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conversation ur Fauteur eb 
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C LAIRE entre un matin chez 
Rose, (un matin , C'est -à- dire 
a une heure après midi.) Eh 
bien, dit Claire, que fais · tu 
aujourdhui, ma bonne amie — 
Je n'en sais rien, dit Rose, de- 
puis onze heures je suis à ma 
toilette, et il me semble que je 
ne fais que de my mettre. 
Comment cela! Je lis. Tu 
is! La belle occupation ! et que 
li-tu! — Un petit Roman nous». 
veau qui est assez dròle & ce que 
m'a dit 3 roman! — 4 
ne m'amuse plus à ces a- 
Itelles. — Tu Kaas pourtant ce- 


lui ci, et je suis stire que nous 


deviendrons rivales. - Ce Pa — 4 
Ab 
— —„— 


— \ 
— 


NI 
est un coqui 1 , et 
Sans soff amovr trop stupide- 
went CONSTAN pour AL elite 
fille, je — dls tobe. 8 
I est constant 1 — Constant 


comme aus es hommes ; il 


Palais. pk I 
Connois tu 1] autgyr! — Fi 
e omecien 

T1. * 


bir»! yas Tgisgn,. Mans 
ee puis m iner que ces 
ener ensgnf Je erpirois Pit. 
tot que Fantenr prend cette hi- 


deuse-enyeloppe pour mieux se 


cacher. Non, il st tres-prouve 


1 c est „Aque je suis Etour- 
2e! j allgis le nommer. Ah! tu 


le connois! - Son nom, oui; 


{ 


CT” Eo, | 
, words "MR TOI 335 ee eee te e AO ets. / 57 b 


starrte dans P. Pans ek pe- 
tites mais ons avant d arriver au 
Tu piques ma ung 


ID Lc 


a5 + 


3 : 
mais ponr sa 8 
bien. . . — Je crois tout ce que 
tu voudras, mais veux-tu me le 
preter. — Ces. choses-la ne se 
proposent pas. — Tu perds la 
tete; c'est du livre, dont je te 
parle. — En yerité tu me fais 
dire mille sottises; cela ne se 
peut, achete le: le libraire en a 
peut - tre encore quelques exem- 
plaires. — Je te le rapporterai 
demain. —Impossible. — Mais 
si je n'en trouve plus... Tu 
attendras la seconde édition. — 
Tu crois donc serieusement que 
la premiere s épuisera? — Je 

pense qu'elle lest peut- tre deja. 

— Je hais la lecture, mais en 
verite tu me feras lire malgre 
moi. Adieu , je yais diner avec 
TVeveque anti- constitutionnel 
de S.. et je dois souper avec 
Hercule. — Et moi, apres di- 


3 


o 
* 
. 


ner, \'irai aux petits spectacles. 
'— Ah ! friponne, je parie que 
tu vas souper avec le papa de 
Paulin. Nose sourit. Claire passe 
chez lelibraire, acheète un axem- 

plaire qu'elle lira , ou qu'elle 
ne lira point, mais que ceux 
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CHAPITRE I. 
L'enlivement nocturne. 


L. calme le plus proſond ré- 
gnoit dans le col d Har- 
Sourt. Il Etoit minuit. On frapps 
a coups redoubles. Le portier, 
peu accoutume a ce tin tamare 
affreux, se lève, et sans ouvrir, 
* du sujet * peut 
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roi, ouvrea . 

A cet ordre, le battant dela 
porte roule sur ses gonds, six 
Cavaliers 8'offrent à la vue du 


exemp s commandoit, 
emRdf & ler au prineipal. 
Onl'y conduit. res une courte 
_ explicauon, Ie principal monte 
Ila chambfe ont reposoit paisi- 
blement le bien -aimé Paulin. 
«Mon chef enfant, il faut nous 


sparer. J' ignore quelles sont les 


ne oonnois pas plus que vous; 
mais un ordre du roi vient vous 


arracherdu sein de vos amis, 
3 dont vous faisiea Vadmiration 


par votre sagesse et vos vertus v, 
Fh Monszeur, il n'est cruel 
—_ de vaus __ , mais vos prin- 
deipes ont trop bien Lat 
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* Mt * I «De$ * ls 


portier Nga Frotte les yehx. Un 


fautes de votre Kun nille, que je 


* 2 . 
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« 9. 
mon 10e of iter aux vors 


lontes du prince. Mais avant de 


e 


nous 1 5 — 75 40 Sexoit - il 
9 p5ble de 


I io tiens Je) IPs? » Le princi- 
ne lui reppnd que. par des 

10 * et ben Serrant sur son 
men in alheureux jeune hom- 
m'est impossible de vous 
l a me futes gonſié 


par un ecclégiastique àgé, qui 
vous raccommanda à mes soins. 


I yenoit exactement payer tous 


les quarters de votre. PARAGON. +: , 


sans jamais demander A, vous 


parler. Depuis un an ce * 
Plus lui qui parut; un jeune hom- 
me fut charge ; de ce soin; al me 
demandoit à vous voir sans vous 
parler; - 11 Vous regardait. tendre-. 
ment, soupiroit et parloit les |; 


armes aux yeux. Je vous ayoue. | 


0 , 4 
#3” he WF 


donner quel-. 
gebeten, sur ceux de 
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cette personne etoit une femme 


_ me l'ont fait prejuger. La der- 


lus lui faire quelques questions; 
elles furent san reponse, et ses 
5 ment que jamais v. ; 
L'exempt s ennuyant d' atten- 
dre dans le corridor, vint inter 
rompre la conversation. Il voit 


tendrement et confondre leurs 
pleurs et leurs gemissemens ; il. 


tournant les yeux de cette scene 
touchante... « Allons, messieurs 
1 ilest tems de partir 5. Il fallut 
HM arracher des bras du principal , 

1 le tendre Paulin; on Tentraina , 
1 ses mains sont tendues du cote 
de son ami. | 


que j ai ton ours s0upgonne que 
travestie; la delicatesse de ses 
traits, le doux son de $2 voix 
nière fois que je la vis, je vou- 


larmes coulerent' plus abonda- | 


_  Teoolier et le maltre se presser 


est presque attendri ; mais de- 


44 
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TP 
Le bruit avoit éveillè plu - 19 
sieurs pensionnaires aussi sur- _ 
pris quattendris sur le sort du 1 


. . 
* 
= 

: 


jeune homme; ils exhaloient ls 1 
reproche et la plainte; mais tout 
fut inutile. On joint une chai es 
de poste qui attendoit à la porte; | 
on y place Paulin seul; le si 9 
roule, etTinfortun6jeune hom- l 
me étourdi de son avanture, ne 4 
72 - » 
peut s imaginer que deyiendra 1 
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muity qu Paulin tet 


Trpveini de son Stöurdissemernt. 


A ouvre enfin les ve,? touthe 
tem qui en vive semble 
surpris de se voir renfertf{&diitts 


une botte roulante. « Ott vais- 


je? quai-je fa t? est. ce pour me 


punir des Tautes de mes parens? 


et qui sont: ils ces parens cruels 
qui se sont toujours caches a ma 


vue, qui ne m ont jamais presse 


Sur leur sein, qui ont de aigne 
les caresses du fils le plus ten- 
dre et le plus respectueux? mais 


pourquoi les accuser! les soins 


mystèrieux 
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: je doute si 16 biel 
7 par que quel Hazard le ri At Ad- 
vert que 


4 Harbenft ?- gn li i 
mon existente? qqus Pet 
 domter de moi ? cut ut” 


n #7 
mysterienx qu ils ont pris de moi 
ne les mettetit-ils pas à Fabri de 


_ re eproche'? qui sait si en 
malheuir, ils mont point 


ste 6 foro6s de se dérober A mes 
embrassemens? peut-tfe leurs 
larmes ont elles ebul sur le 
fruit infortuns de leur amour! 
oui, je le sens A'nioncmur;'ils 
m Uher; dt si le del a Cnsef - 
v6 leurs jours... Que dis-Jje! 
ah ! si la mort avoit frappë D 


Heureux compagn one e mon 
eufande vdus àvie des parens! 


les i vous 'convrit de 
aisers: . et HO, ihferrung! 
Wy 4 donné ta 

tien? 


pere“! Mais off me inene 
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et coulè pour lui, sil en eùt 
exigè le sacrifice. Pouf quoi m ar- 
racher de la demeure paisible, 
od mes jours, sans etre heureux , 
couloient du moins dans 1'espe- 
ranceꝰ elle m est ravie à jamais. 
Personne du college. na jamais 
pu m'6clairer' sur mon sort. O 
providence! je m abandonne a 
tes soins. Tu veilles sur toutes 
les. creatures , daigne proteger 
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Pendant ces reflexions la voi- 
ture rquloit, avec rapidité. Le 
jour ętoit avance ; on arrete dans 
un bois. Lexempt fait descendre 
| Paulin et lui offre un poulet 
froid, du pain et du vin. Le be 
doi, à seize ans, emporte sur 
toutes les afflictions; assis sur le 
gazon, il partage son poulet avec 
Celui qui le Iui avoit offert. Pen- 


Qduant le repas, il avoit hazards 


* 
8 


quelques ASA „ mais le 
muet conducteur ne voulut re- 
pondre à aucunes, et sans Etre 

plus instruit, il fallut remonter 

en voiture. n 
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L E jour, depuis deux heures, 
avoit fait place a la nuit; la voi- 
ture s arrète; Paulin descend 
dans une grande cour , ou il 
appercoit plusieurs équipages. 
Une fille de Lauberge k ( 3 
toit effectivement une auberge 
our Pon faisoit arreter Paulin) 
Eclaire les deux voyageurs , les 
conduit dans une chambre à 
deux lits. L'exempt, apres avoir 
visite la chambre et s etre assure 
que son prisonnier ne pouvoit 
echapper , sort pour donner des 
ordres sans doute , et pour le 
souper et pour le depart du len- 
demain. Il enferme le jeune 


ö 3 


son cinquieme lustre , ayoit * 
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„ oo i oP 
homme. Celui-c: „seul, livre à 
ses reflexions , ne sort de la pro- 
fonde léthargie dans laquelle 
elles le jettent, que par le bruit 
que fait une seryante en ouvrant 
Ia porte, quoique Texempt en 


.etit emports la clef. (Comment 
cela se peut - il? c'est qu appa- 


remment elle en avoit une au- 


tre.) Elle precedoit deux fem- 


mes, dont Pune passant a peine 


fratcheur et les graces du pr 
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mier age; Tautre nayoit point 
atteint sa treizième annee. Lin- 


nocence, la candeur s unisseient 


à la beauté, Aa la blancheur 


eblouissantede son teint. Toutes 


deux restent immohiles en ap- 
percevant Paulin, qui, de s0n 
c6ts6, plongè comme enextase a 
cet aspect, ne peut meme se 
leyer pour les saluer. « Ah!] je 
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me trompe , dit la servante-; 
d est la chambre du prisonnier. 
Du prisonnier!! s'&crient les 
deux dames, à son Agel. . lui 
coupable .. . » Paulin, a cette 
exclamation de deux cours sen- 
sibles, revient à lui, se leve: 
2» Ah l je suis infortuné, mais ja- 
mais mon cœur ne fut coupable; 
ll raconte succintement son 
Stonnante avanture. Agate , 
(cest le nom de la jeune de- 
moiselle) pleure; madame de 

S8. .. 8a -mere, sent son cœur se 
soulever au récit de l'infortune 

du jeune homme. Elles se dis- 
posoient a le consoler, a tarir 

la source de ses larmes, lorsque 

le feroce exempt revint. Il entre 

en fureur contre la servante, il 
bose meme apostropher les da- 
mes. Madame de 9. est con- 
1 ainte, pour appaiser les exces 


de sa brutalits, Js ge nommer. 
A ce nom respectable, par la re- 
commandation dont jouissent 
ceux qui le portent, a 
se radoucit et s excuse sur ses 
ordres. Mme de S... embrasse lin- 
teressant Paulin: un coup d'ceil 
permet à Agate d'en faire au- 
tant. Paulin prend avec gauche- 
rie le baiser qu'on lui donne avec 
timidite. Depuis qu'il existoit, 
jamais lèvres de rose n avoient 
rencontre de si pres les siennes, 
a= les approchoient pour la 

aicheur. Il faut se sparer. 
“Adieu jeune homme infortu- 
ne. . . 5. Eo 

On ne put en proferer dayan- 
tage. Mais combien leurs yeux 
romirent-ils de ne point Tou- 

lier, et de Laider meme, si 
occasion pouvoit sen saisir. 
A peine sont - elles passées le 
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seuil de la porte, que Je fa- 
rouche exempt la ferme et sem- 
ble reprocher au malheureux 


de sa première journée de voya- 


1 % 
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Paulin q avoir joui q un moment 
de consolation. Celui- qi lui fait 
quelques questions sur ces da- 


mes; des réponses dures le for» 


o 


cent au silence. On 9 5 , et 
notre pauvre prisonnier, fatigue 


gut 
ge, se couche et 5 endort. 
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Le Songe 
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'A PEINE Paulin Etoit endor- 

o 7 * 1A „ ai wy. 4 
mi, qu un songe vint retracer 
à son imagination les deux di- 


vinités qui $'etoient attendries 


sur son sort. II est d'une es- 
pece assez singulière pour 6tre 
raconte,  _ Fe SOA 

Paulin étoit dans le bois ou 
nagueres il avoit partag6. avec 
son dur conducteur , le poulet 
qui lui $ervit de diner. L'es- 


corte genante n'accompagnoit 


plus ses pas. Il erroit seul, 


quand dans l paisseur du bois, 
I 


I 'entend des oris. Il court, et 
voit son exempt. qui menagoit 
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et vouloit frapper. . . Qui pour. 
roit le penser.... ! Agate, la 
_celeste- Agate. Trop innocent 
pour concevoir le but de I in- 
continent alguazil, il ne voit 
que la violence dun homme 
en coleère, il tente de le flechir. 
Ses prieres sont vaines, la rage 
Stinceloit dans les yeux de le. 
xempt. Paulin s élance sur lui; 
les charmes de la belle eploree 
lui inspirent un courage hé- 
roique ; il parvient a desarmer 
son adversaire, ct le terrasse; 
puis, se saisissant d' Agate, il 
Tuit le trattre qu il perd bientot 

„ TIX, 
La fatigue, la peur, font 
succomber cette aimable per- 
sonne; elle ne voit plus 80n 
ravisseur, SON cœur se rassure, 
mais ses genoux pliant sous le 


leger fardeau de son corps ,| 1 


# ' 


( 23 * = 


elle tombe doucement, et tou- 
jours soutenue par son libèéra- 
teur, sur la mousse dont le 
bois 6toit garni. Paulin s assied 


pres delle, leurs yeux se fixent, 


sinterrogent, se repondent. La 


nature, ou plutòt son instinct, 
ce terrible fleau de l innocence, 
guide une main témèraire, on 

a repousse avec foiblesse 


 L'amour vole sur leurs tetes, 


et leur decoche à chacun un 


de ses traits dorès. Son flam- 


beau qu'il agite , s eteint 
Paulin, qui de sa vie n'avoit 
contemple les attraits enchan- 
teurs de la beauté, en possé- 


doit d6ja tous les tresors. .'. . 


quand il se sent pousser à ]'ins- 
tant on son ame expiroit sur 
le sein d' A gate. 

Indigne contre ceux qui I ar- 


rachent à la plus ravissante er- 


reur, il se reveille en sursaut. 


f \ 


. 


Le reproche s exhaloit de con. 
tre Jexempt; qu il pouyoit seul 
 SOupgonner dele reveiller pour 
LEE 
Mais, quel fut son stonne- ! 
b > %s * +4 » 44S x... r 1 : C W.4 
ment, quand il entendit bien] 


4 


T £ * 
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distinctement: ©, Prenez, vos 
habits sous votre bras, et guivez 
moi vite. Je vous conduisens . 
Aeaans un endroit ou vous verrez 
[ les deux dames d' hier. „ Sans 
T&pondre, Paulin Saute à has dy 
lit sqit un homme fu Js Pre- 
cede. I marche dans lobschrité, 
traverse un jardin, se trouve 
* sur un chemin Etroit. La,, lui 
dit son conducteur, vous pou- 
vez vous velr , vous Etes 195 


0 - 


| voiture , on 1 conduit, ily 
| fo monte „ il. re onnolt madame 
| . 
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Journde de woyage plus agrea- 
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* f if : 2 Þ on 31. TET 
| Porn croit: encore sommeil- 


ler. Le songe agréable qu'on 
avoit si brusquement interrom- 


pu, avoit dans son esprit agitè, 


r de realite, que 
a scene qui se passoit main- 
— sous ses Yeu: Madame 
de 8... apres plusieurs ques- 
tions 3 — Stat 
par Tignorance où il étoit de 


son sort, que par Livresse qu il 


-ressen it dE Se V OIr: pres; dA- 


gate lui parla en ces termes: 
cc Jeune homme, vos m 


C 


- 


alhaurs 


* 


an 
* 


mchanceté des hommes, so 


a F 
m ont touchee ; a peine sorti 


des barrières de Vadolescence; 


vous vous trouvez en butte a 


la pers&6cution d'un homme sans 


doute pulssant, qui se couvre 


d'un voile impenetrable à vos 
yeux. L'innocence opprimee a 


rèvoltè mon cœur; j ai tente de 


vous delivrer , j'ai réussi: il ne 


manque pour combler mon bon- 
heur, que de vous mettreen lieu 
de süretéè, et mon ouvrage se- 
roit imparfait, si je ne le faisois 


au plutdt. Nous sommes pres 


d' Avignon, je vous y conduis. 
La princesse de B... avec qui 


je suis intimement lice , vous 
recevra comme un de mes pa- 


rens. Vous éprouvez deja la 


en garde contre leur perſidie. 
Travaillez a mèriter les bontés 


de la respectable princesse à 


* 
* 


* 


5 
* n ” 


FCC 
qui je vais confier le soin de 
votre conduite. Je ne resterai 
que huit jours pres de vous. 1e 
c suis contrainte de retourner A- 
| Paris. Mon époux, occupe dans 
ile ministere, découvrira bien- 
tot qui vous tes, et quels sont 
vos ennemis. Pour les tromper 
sur votre asyle, don ils ne 
; 1 cependant vous en- 
lever aer par ruse , vous pren- 
drez le nom de chevalier' de 
| || Belleval. Je me charge des de- 
| | penses necessaires au reste de 
votre Eduoation et pour vos 
| | exercices ». Paulin, la poitrine 
| | Elevee, le cœur serre, la bou- 
che beante et les yeux fixés, 
| | tant6t sur madamedeS... dont 
le front sembloit &tre alors le 
- | si&ge dela bienfaisance et de la 
gravitè, et tantot sur Agate — 
sourioit avec amènite a 4 belle 
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yoit-proferer un seul mot; il en 


beégaie quelques uns de remer; 


elmens pour Vexces de tant de 
bontes qu il na jamais meritees. 
On ne lcoute point; son cœur 
s' toit mieux uns que sa 
bouche. Le chevalier, que 


nous nommerons alternative- 


ment Paulin ou Belleval, cu- 
rieux d apprendre comment on 
Tavoit pu soustraire à la vigi- 
Jlance de son argus, demanda a 
madame de 8... quels moyens 
elle ayoit employes. Elle ne ju- 


gen point à propos de lui en 


le récit devant sa fille; 


elle lui dit seulement qu elle le 
:Satisferoit dans un autre mo- 
ment. Mais pour contenter la 
curiositè du lecteur, et ne point 
deranger les faits, je vais le lui 
raconter. On sait qua l'auberge 
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3 
1 Texempt io prion 


* enfer me son 

4 he” & ha d man 
61 bing ti latin, 
1 encbnträ Frosse 'G6ttor 


- 8e 1 de 1 _—_ be. 

faveur d'un rendez - vous 2 1 1 
our une large piece blan  ' wel 
t accords Sans peine. A e 1 
Wan apres | minnit : „sy ren 8 
Cu après s etre aue 5 Ach _ 
2 ne 'p0urroi t Penétrer I 
dans la ere pre e Paulin. _— 
Madame de 5.40. avoit pour 'H 

courier un certain la Fleur , - 
assez bon servitenr , mais a Aant == 
le defaur de courtiser; enVahb- F 

sence des $6ubrattes , toutes les 1 
Dre de Cabaret. Comme 1 


ane 92 oi 


SY FF ; | 

Nang 5495. ;3h 30 ) "Mere 
il Etoit arrive avant le cortege 
die Paulin, et que son arrange- 
ment avec,.Gotton étoit ante> 
rtieur à celui de l'exempt, il fut 
fort pique, en sy rendant, de 
trouver la place prise. Madame 
de S... qui veilloit dans Lin- 
tention dexecuter la bonne 
. ceuyre qu'elle asi heureusement 
.,conduite ,. entend les plaintes 
de son laquais, proferees, à la 
vVerité, assez grossiéremenk; 
mais dans de pareilles circons- 
tanges, les oreilles les plus 
_delicates n'6coutent point, les 
mots, et L'esprit saisit la chose. 
Elle crut qu'il etoit possible 
de tirer parti de I'instant d oc- 
cupation de lexempt. Elle 
bs © _ _ appelle la Fleur, et Ini fait, part 
4e son projet. Celui-gis en- 
—_ +. chante de troyver, ung; pelle 
occagion de se venger, Ia saisit 


| 
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avec · joĩie. Sans plus tarder, i] 
va trouver Jerome, garcon d 6- 
curie , quil savoit, comme 
Gotton Ven avoit assure, devoir 
incessamment étre I'epoux de 


cette perfide. Il le met au fait 
des deux aventures , et finit sa 


8 ar lui promettre dix 
ouis a linstant on il passera 
dans le jardin avec le chevalier. 


Jerome possEdoit , ainsi que 


Gotton, la conſianee du maſtre 
de Tauberge; il va prendre dans 
le cabinet de Fhote , un passe- 


par-tout , s introduit dans la 


chambre ou reposoit Paulin , 
le reveille, referme la porte, 
aecoit des mains de la Fleur, 
au bout du jardin, la somme 
romise, et se retire sans que 
aulin se doute qu'il a un nou- 


veau conducteur. Arrives a la 


voiture, Paulin y monte ; la 


— 


K ⁊ĩ „4 
* —_ 


— 


Fleur saute sur un bidet que lui 
474 genre un postillon , et les voi. 
1 la qui galoppent. Laissons les 
_=_ voyager, pour fixer un instant 
a notre attention sur ce qui 8 
passe à kauberge. | 
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es dix louis, qu i s empresse k 
aller couvrir bY honte la per- 
fide Gotton. D'un Saut il fran- | 
chit le jardin, non pas pourtant | 25 
sans 5'embarasser les pieds dans 
les arbrisseaux qui bordent les: 


% 4 8 - il trèbuche, tombe, HS 4 
se relève et parvient 2 1a cl i 
Ppre de son infi delle maitresse. 1 

Par un usage consders dans I 
e presque toutes les 'auberges , | 

ies servantes ne ferment que w_— 
frarement leurs portes. La force 2 
de Thabitude'ayoit fait gegliger 


FEET 


5 7 po 


A Gotton de pousser le verrou; 
et Lexempt trop pressé ou d a- 
mour, ou dinquietude pour 


1) 


- 


5 


son ptisonnier, ny. avoit pas 
plus songe qu elle. Jerome ar. 
rive, il entre.... O spectacle; 
d' horreur . . Les yeux d'un 
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7 L'exempt, surpris die 
7 A 9s » ©D 
Tordre imperieux qu'il croit lus 


* 
1 
- * 


a ; 
Ds CR: 
tre adresse, repent? : „ Atten · 
dons-donc un moment.. . ,, 
tton qui nlavoit pas le tems 
de le tirer d erreur , poursuit 
ur le méme ton, s adressant 
oujours à Jeéròme; 4 Partiras- 
6 e d'une voix éE- 
teinte, repond : g Ahl. . oui. 
e.. pars ». Jerome , Aces mots, 
Port de sa léthargie, prend un 
baton , et sans autre delibera- 
zouſtion, fait la conduite a exempt 
t&©{{-conduite que le vulgaire ap- 
ranſpelle pz nn õꝙ“,“ , „), celui ci 
lonſße retourne , et dans état oh 
ille pl se trouve, il ne voit d autre 
Fergessource que de Sauter aux 
ots fcheveux de Jerome. Grands de- 
me ſbats. Gotton menace.de crier, 
nteſPeròme lache prise ; lenempt 
t 16 moulu, rosse e du, agne S4 
s dichambre en jurant apres le de- 


it lij nousment de son amoureuse 


EY 


. 
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Ait Gotton ta femme ou t 


£36) RE 
avanture. Gorron reprerid: Qs 
vement La route de son grabat, 
elle Favit quitte: que p 
— Bordre, Jeröme 
e 8es sens, 2 

6 fins Ah v C'est donc a 
fre, fittices que j'somanes; 
tu m* jonteras ces 3 
queque tu firas donc 

S rotis maries? bm, 


maltresbe 35 545 Tonis 10154 u 
8 i tb d6peridit d' nous pe 
8 _ Ost pot toi 
Tus Gus (n availte, 'M'est/avis, dit 
&r6 e Wnt foli phis bus; 2 
de te“! Ala ; oo en sen. 
4 7 EU uttord q avec 
© cee ar Tode »d 
Loe m : egt- abc les tren 
* ou'1 e sous de pot 
boire q 9 440 t ext t d 
112 _ cHr Hi ti Hi oi 
| j 1 ayons 
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. 
Jn'avons pas un sou de gages.) 
Crois-tu' 12 que, si je m en 
tenois à la mince genérosite des 
dassans, j'deviendrions jamais 
ſos maltreside Pauberge ? Tiens 
nigaud', d'une part, via c'qu'e 
toit convent: (elle lui miopntre | 
six francs”) et d'autre'part , ia 
a bourse qu'il cherchera tant 


fl qu'il voudra, mais qu'il netrous 
vera jamais. Oui-da, dit Jerome, 1 
Feber r e 1 qu toi 

1e ieee 
| capable de gagner de argent. 


As- tu regu dix louis c6mme 
moi pour faire 6vader le prison- 
nier? Dix louis, s'ecrie Gotton! 
courage mon p'tit Jerome, « 
nous serons bientot les maftres 
de la maison, Mais voyons 
combien contient la bourse : tu 
Femporteras , par ce qu'en cas 
de recherche, il ne faut pas 
qu'elle reste ici. e 
8 | 


. 


e ages. Quinize bis louis d'or 
fascinent les yeux de Jerome : 
il ne voit plus dans I'infidelits 
de sa maitresse qu'un prompt 
desir d avancement pour lui. 
avoue son tort, demande par- 
don de son incartade; et le 
chalit qui nagueres excitoit sa 
colere, devient le muet temoin 
de leur reconciliation. On juge 
bien que les raisons de Gotton 
ne pallioient pas son crime. 
Mais voler un exempt . 
Quoi qu'il en soit, Vexempt 
fut puni de son incontinence; 
le ciel toujours juste, ne Sout- 
frira pas que Gotton goute, en 
paix le fruit d'une mauvaise 
action. Attendons en silence 
ses Supremes . decrets , et nous 
reconnoitrons que t6t ou tard 
sa foudre vengeresse frappe le 
criminel. Pour l'instant, C est 


1 | ( 


— 


| . 
trop nous * . d' objets re · 
butans. Ces acteurs deviennent 
etrangers a la scene AS doit 
hxer tous nos regards; laissons 
Gotton- et- Jerome s'/applaudir 
de leurs mauvaises actions; 
laissons jurer, faire des perqui- 
sitions inutiles a I exempt qui 
vient de perdre et sa bourse et 
son prisonnier; laissons- le mon- 
ter a cheval après avoir fait un 
vacarme affreux dans l'auber- 
3e; laissons lui donner la chasse 
notre cher Paulin, et voyons 
ce que celui- ci devient. 


44) 


ls FE a 
a 
1 bs 5 
3 8 - * 7 « "# "2 4 . - : 
x . 4 
8 1 . 

I 

ED 


* 


rs 8 | g . : by V 1 7 L ay 
* | 1 4 j „ mL 0 

a P . 1 wy N 
oo ? , 6 34 . 


Evenemens faciles d prevoir. 


= Me. 4 


1 Pavriix ennivré d'un bonheur 
_ | - jusqu'alors ignore , parloit peu, 

| | mais il admiroit. Le peu qu'il 
avoit dit etoit sans suite, mais 
Vindulgence , partage du beau 
sexe, avoit decouvert aux yeux 
| | de la mere et de la fille un bon 
_ + = sens peu ordinaire a la jeunesse. 

D'ailleurs il admiroit.. .. Que 
peut faire de mieux un homme 
. que la beauté ravit ! Tadmira- 
tion | doux silence de 1 ame / 
qui peut mEconnoitre tes at- 
traits ? On avoit evite la grande 
route; rien netoit plus pru- 
dent. Bientot on touchoit au 
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Comtat. Arrive la, on ne crai- 
gnoit plus les alguazils frangais. 
Ege prodigue donnoit aux 
lourds postillons plus d'ardeur 


a presser leurs rosses eflan- 
quees. Enfin on venoit de re- 
layer a la derniere poste fran- 
gaise, la voiture rouloit, quand 


la Fleur 5 qui, reste derriere 


pour se rafraichir: ou peut - tre 


selon sa vicieuse coutume, 
pour ravir un baiser à quelque 


nouvelle Gotton, accourt a 
toute bride , avertit sa mal- 
tresse qu il vient d apperce voir 


une troupe de cavaliers qui, 


ventre a terre, s avangoit. vers 
le village ow ils · avoient relay és. 
En pareille circonstance les 
deliberations sont courtes. Un 
bois offroit son asyle. Madame 

e 8. , fait descendre Paulin, 
ui donne une prompte instruc- 
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tion sur la manière dont il doit 
sy prendre pour la retrouver 


chez la princesse. Une lettre 
qui se trouve à son adresse lui 
est remise, elle sera son guide, 


quand il aura plus a redouter 


ses perséècuteurs, qui proba- 


blement ne le trouvant pas dans 


la voiture, rebrousseront che- 
min; il faut pour Ecarter tous 


les soupęons, ajouta madame 


de S... , que nous continuyons; 
notre route; nous sommes Pres 
d' Avignon, vous nous rejoin- 
4 


pour descendre, le mal adroit 
Paulin, tout 6tourdi de ce con- 
tre tems, tombe sur Agate: le 
hazard voulut que leurs bou- 
ches se rencontrassent. - Ma- 


dame de 8... 6toit trop raison- 


acilement: allez, que le-. 
ciel veille sur vous. Un baiser 
scelle ce discours; en se levant 


„ tees wh 
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nable pour $'offenser d'un mal- 1 
heur Si imprevu - elle ne dit 


mot. Agate rougit , mais sans' . 

se plaindre de sa maladresse. 4H 
Paulin descendu, s'enfonce dans 1 
le bois. La voiture poursuit aa —_— 
„ F 
A peine notre jeune avantu- 1 
rier avoit-il fait cent pas, qu'il RK 
entendit le hennissement et le 1 
pas precipite des chevaux ; il _ —_ | 
distingua a travers Fepaisseur } 


du bois Tuniforme de ceux qui 
le tenoient la veille; cette vue 
le fait frissonner, et par pré- 

caution il se couche sur terre. 
Ees cavaliers attrapèrent bien- 

tot la voiture qu'on n'avait plus 

d'intérèt æ presser si fort Le. 

vempt, (car C'etoit lui meme 

fait arreter le pöstillon, sa. 
vande respectueusement à la 

portière, rèclamesson prison 
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nier, ne le voit point, repart 
avec sa troupe, le. 7 
dans le coeur, Madame de 8. 
arrive chez la princesse. Gran- 
de demonstration d'amitie plus 
'_  8Incerequal nest d' usage entre 
deux jolies femmes. On parle 
de la route, de Paulin, de sa 
cCandeur, de gon innocence. La 
princesse ne tarit point d'éloges 
sur la petite Agate qu elle trou- 
ve charmante; elle prend un 
vif interet au sort de Paulin, 
elle envoie des expres de tous ,. 
les cotes de la route qu il tient, 
3 et sur le portrait qu en fait son P 
_— amie , elle se sent dis ea 
Es Ixi accorder un degre destime.. 
11 | Les expres partent, reviennent 
_. apr * Apa jours , point de Þf | 

_ nouvelles; personne ne l'a vu. 
aan, i en- 
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ate est désolée. Elle 
veut cacher impression quelui 
cause cette desesperante nou- 
velle, mais ses larmes qu'elle 
s' efforce de retenir , la tra- 
hissent. On la laisse seule, c'est 
alors que ses pleurs trouvent 


un libre cours, que ses r 9 * 


accusent la nature entière. Ses 
sanglots, ses soupirs, dont elle 
ne connoissoit pas la source, 


ne Leclairoient pas sur la yeri- 


table situation de son cœur. La 


pauvre enfant s ĩmaginoit pleu- 


rer un frère, quand elle gemis- 


soit sur le sort dun amant ado- 


re. Peut tre le tems apportera- 
t- il quelque r a sa 
douleur ; esperons-le avec elle, 
et replions nous sur Paulin que 


nous avons laiss6 dans le bois, 
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terre, soit par la fatigue du 
jour, soit par [interruption 
survenue à son sommeil la nuit 
prèceédente, s endormit dans 
_ cette situation. Le soleil s' obs- 
curcissoit par degres', Fimpe: 
1 tueux Borèe poussoit les nuages 
11 qui, 8 entrechoquant; finirent 
== us par s 0uvriret inonderetitlelieu 
11 cu le pauvre Paulin goittoit la 
1 douceur du repos. II se reveille 
ek. t marchealayanture. Son in- 
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Pur, quune Sage Pre- 
voyance avoit fait concher par 


par Lorage, couvroit la surface 


(47) 


tention 6toit, de regagner la 


route qu'il avoit été contraint 
de quitter. Au premier endroit 
il auroit pris un cheval pour se 
rendre A Avignon; car 8 


neut point d'argent, au nom 


de la princesse de B. . il ne 
doutoit pas qu'on ne s empres- 
sat de pourvoir à tous ses be- 


soins. Son opinion étoit juste- 


ment fondée; la princesse etant 
connue dans. tout le. pays par 


ses douceurs et ses liberahtes , 


mais il en Etoit autrement or- 
donné; et madame de S.. . jus- 


qu' alors si prevoyante ,; ayoit 


oublie de lui garnir la poche. 
Peut- etre cet oubli sera;tal plus 
heureux que funeste, C est ce 
que la snite nous fera voir. II 
marche donc au hazard; le jour 
6toit avancée; le ciel obscurci 


„ amn 


W Der 


dalentour. Paulin n'avoit ja- 
mais 6t6 expose aux intemperies 
de l'air. Cette scene imposante 


autre que celui de admiration. 


— 
+- 


dont jadis il se servoit pour con: 


Se . 


bas recommanda son ame 4 


. 
4 . * ale 


ern passant dans un'endroit 


Tᷣœclair brille. O vision terrible! 


(365 
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* 
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de la terre des plus affreuses 
tenebres; le bruit effrayant de 


la foudre qui se brisoit pat 
Eclats , Etoit repete par les Echos 


lui causoit un sentiment tout 


Neamoins le danger fait naitre 
le courage, il oubſia l'eau benite 


jurer Forage, il s'en tint à quel 
ques signes de croix , et tout 


tous les saints de sa connois- 
sance. IT achevoit une oraison, 


c 


u bois plus serre — les au- 
tres, allongeant les bras pout 


Ecarter les branches, il touche“ ? 


un homme: A cet instant 


Il e 


j 
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* Voit e monstfe, dont Vas- 
ct le fait Aichner Couvert 
d'une robe brune, cet homme, 
(bar enfin cen toit un malgré 


sa mauvaise mine,) avoit une 
barbe qui lui couvroit la poi- 
trine la tete à moitié chanve; 
un pistolet pendoit à sa cein- 


ture, à cõtè d'un crucifix. Un 
sec id 6clair fit dècouvrir tous 


ces objets à Paulin. L'homme a 
la grande barbe l'avoit vu; il 
lui demande ce qu'il cherche. 
« HElas ! monsieur, qui que 
vous soyez , prenez pitié d un 
jeune homme que le malheur 
poursuit. Si vous daignez me 
Secourir', peut- etre un jour au- 
rez-· vous neu de ne pas vous en 
repentir. — Mais o yenez- 
vous ? on allez- vous? — Mon- 


sieur, je viens du college « d' Har- 
court, et f ignore ou je vais. 
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Du college d' Harcourt ? je ne 


connois pas ce village- la. Ce 
nest point un village, dest un 
college. — Ah! oui, j'entends; 
et dans quelle ville est- il? — 
Dans Paris, monsieur. —Quoi! 


dans Paris? Vous venez de Paris 


comme gà tranquillement à pied 
et sans savoir où vous allez? 
vous me trompez. Ah! mon- 
sieur le Parisien , vous Croyez 
ici nous en donner a garder... 
et votre bourse est-elle un peu 
garnie ? Monsieur, un peu de 
atience. Si nous étions a Vabri 
e vous raconterois, mes mal- 
urs, vous y seriez sensible. 


Quant a Largent que vous me 


demandez , je mai pas un sou; 


fouillez-moi. — Si vous n avez 


rien, a quoi bon vous fouillerꝰ 
et qu esperez-yous, faire dans 
coe pays sans argent! Savez-vous 


1 mm * % gt 


un metier? — N 7, , monsieur. 
Et que diable appreniez- vous 
done dns votre college? — Les 
Sciences. — Les sciences ! en- 
core quelles? — Le latin; le 
grec, la rethorique , la logi- 
que, la philosophie... — Ga 
peut-etre fort beau, tout ga, 
mais un bon metier vaudroit 
bien mieux. Qu'allez-yous de- 
venir a present ! avec toute votre 
science, vous G6tes trop jeune 1 
pour inspirer la confiance, et 4 7M 
par conséquent il vous est im- 1 
possible d'occuper a votre Age, 
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- | un emploi propre . =o 
vos talens; avec votre belle _ 
> | <ducation vous risquez de mou- Z 

- | rir de faim ayantd'etreparvenu 1 
1 A votre trentième annee. Ni 35 4 | 
| merois mille fois mieux, pour 1+ 8 


votre bonheur, que vous fussiez 1 
capahle de faire une paire de | N 
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souliers, que de _nous.'reciter: 
des tirades.grecques ou latines. 


Votre sort me touche; tene si 
vous voulez, je vous donnerai 


de Jl emploi. — Ah! monsieur. 
— Venez a mon hermitage. Je 
vous chargerai du soin d'exhor- 
ter les fidèles; comme vous tes 
savant, ca vous ira mieux qua 
moi; enfin vous serez mon se- 
cond , et vous aurez droit aux 
aumones que nous reCeVrFons. 
Tout comme il vous plaira, 


monsieur. — Tout comme il 


vous plaira yous meme,, il Sgt 
d'opter entre accepter ou rełu- 
ser, je ne vous force pas. Lo- 


rage s appaise, suivez moi. Sur- 


tout souvenez- vous, si jamais 
vous me quittez , d'oublier ce 
que vous auriez pu découvrir 
chez moi. Je ne veux point 


vous associer avec... Jespère 


1 


Wag 


| h 
wapres vous avoir accord 
LThospitalité, vous ne serez ja- 
mais assez lache pour me trahir 

si occasion sten présentoit.— 
Moi, vous trahir moi, percer 
le sein de mon bienfaiteur ! Ah 
monsieur, si mon cœur vous 

| Etoit. connu, vous vous repro- 

cheriez ce s0upgon cruel. — 

Je me plais à le croire, mar- 

chons. — nn | 

Tout en cheminant, Pau 

lin racontoit, sans en omet- 
tre aucune circonstance, pas 

_ meme son songe, tous les dé- 
tails de son avanture, jusqu'au 

moment qu il avoit rencontre 

| Ihermite. La lune ayoit suc- 
ceœdè au soleil, sa lumière per- 

Loit à travers les bois, et Paulin 
avoit remarque qu' aux noms 
de madame de S.. et de la prin- 

des de B. „ Ther ** avoit 
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F 
plus d'une fois froncè les sour- 
cils, sans y faire autremer.t 
attention, il crut que o toit un 
tic qui lui Etoit naturell. 
Enfin ils sortent du bois, et 
se trouvent au pied d'une roche 
escarpee. Un sentier les condnit 
a Phermitage qui eit semble 
inaccessible a tout autre qu 
celui qui Thabitoit. II etoit si- 
tus entre deux roches qui bor- 
noient-la vue de tous cotes , et 
dont la cime sembloit toucher 
aux cieux. Le sentier faisoit 
cent detours , et la porte de 
F'hermitage sembloit taillee dans 
le roc. . . 
Les deux voyageurs arri- 
veés, frere Anselme, ( ainsi se 
nommoit -Phermite, ) fait as- 
seoir le jeune homme sur un 
| bane de pierre, et le prie de 
lattendre un instant: entre 
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* 77 q we 


„ 3 
eul, referme la porte 1 
K laisse Paulin avec la faculté . 
e contempler a son aise, au 


lair de la lune, les arides et ; 
ebutans objets qui Ventourent. 
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Urn heure s'6toit 6coulee san; 
qu'il parùt a Paulin que Ther: 
mite se ressouvint de lui. En- 


core mouille de la pluie quil 


avoit reque, il etoit transi; Len- 


nui de se trouver seul, mille 


idées sinistres qui frappoient 
son imagination, la perhdie 
dpparente de frere Anselme, 
tout Je determina a se remettre 
en marche. Il se leve, mais le 
besoin, joint à la fatigue, avoit 


Epuisé ses forces. II se yoyoit 


contraint de passer la nuit a la 


porte de Thermitage. II s'arme Poir 


enlin de courage ; et deja il se 
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netteit en marche, quand la 
| Hh s' ouvrit. C Est-ce vous, 


rere Anselme ! — Sans doute. 


Vous vous ennuyez... Pardon- 


Inez. . . Allons, suivez-moi, quoi- 


que nous habitions un hermi- 


a tage, je ferai ensorte que vous 


Ine vous en apperceviez point à 
Ila nouriture. On entre dans 
i une petite cour, où an fond 
„eétoit la porte d'une chapelle 


el assez grande, elle etoit ouverte. 


tf Voila, disoit frere Anselme, 
eflma cellule; ici sont des poules, 
une vache, un cochon, et ma 


dedice au grand Saint-Antoine. 
Paulin parut surpris de voir la 
hapelle illuminee ,. il en de- 
manda les. raisons. Tous les 
zoirs, dit Anselme, je remercie 
e ciel de la grace qu'il m'a fait 
e passer la journée, et c est 


chapelle que vous voyez, est 
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pour la 
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ces préparatifs. C'est par- la que 


nous commencerons, si vous 


le voulez bien. Paulin l'assura 


qui il seroit enchante d' offrir ses 


' V@ux au createur, et malgre le 
besoin qui le 8 „il entra 


dans la chapelle. Frere Anselme 


entonne une antienne; un ore- 


mus, Paulin fait sa partie, et 
répond, sans souffleur, et tou- 
jours à * qe „amen. Suit un 
de profundis pour les ames du 
purgatoire A peinel achevoient- 


Ils, qu'on entend frapperà coups 


redoublès à la porte de l hermi- 
tage. Anselme effraye , se lève, 
dit à Paulin, c Ne Longing: as, 
je reviens a l'instant. „ II Len- 
ferme dans la chapelle, et part 
comme un &eclair. Lillumina- 


tion, qui avoit paru si brillante 


A notre avanturier, consistoit 


= 


prière que vous voyer 


en une demie douzaine de bouts | 
de chandelles fort courts, dont 
quatre etoient deja consumés; 1 
les deux autres approchoient de 4 
leur fin, et Paulin affamé, al. 
loit se trouver prisonnier dans 
la chapelle, et enseveli dans les r 
tenèbres, si I'hermite tardoit a 11 
Irevenir- Il etoitencoreagenoux, 1 
til se leve en réfléchissant aux 1 
„ difterens - évèénemens de la r 
journée; et marchant dans le 1 
coin qu occupoit l' hermite lors- "4 3 
„qu'il faisoit-sa prière, il sentit 133 
sous ses pieds remuer une pierre, 
il Lobserva à la lumiere que lui 
donnoit le dernier bout de chan. 
delle pretà s eteindre, il appuya 
le pied dessus, et a son grand 
tl etonnement, il vit que la pierre 
FF faisoit la bascule. II se baisse 
pour voir des caracteres gra - 
ves, il lit: Ci git, le reste Etoit 
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efface. Ah, Herd 5 est le tom- 
beau de I'hermitage. Pendant 
qu'il observoit la pierre, Men- 
tend une voix partir du tom- 
beau, qui lui dit bien distincte- 
ment: que veux tu Paulin 
croyant d abord que c'etoitFher: 
mite, repond : a manger, car 
je meurs de faim. — Eh bien, 
descends. Paulin à cette fois ne 
reconnolt plus la voix d' An- 
selme; celle qui s adressoit à lui 
partoit bien positivement de la 
tombe. 9 19x79) 1 1 
Notre © heros | wetoit” pas 
exempt de quelques petits preju- 
ges; il s imagina avoir affaire 
au diable, ou au moins à quel- 
ques revenans. Il se signe, se 
recommande à son patron; et 
la faim, 'Temportant sur les 
craintes que lui inspiroient ses 
prejuges, il se résout, voyant 
N que 


| « * : ak / 


que frère Anselme n'arrivoit 
pas, à descendre dans cette 

tombe mysterieuse. II pose ses 

deux pieds, non sans frissonner, 

sur le bout de la pierre; qui . 
s abaisse et le plonge, (comme 
il le /crut en faisant la chte, 


em un Eyenement extraor- 
inaire, il ne fut pas le maitre 
de conserver sa raison. II la 


reeouvre enſin; ses yeux ſix ent 


long - tems les personnes qui 
Fentourent. Il entend proferer 
ces mots: cc C'est un etranger } 
Mais frere Anselme est il fou! 
il n'a rien; pas le sou. — C'est 
eut étre un nouvel initie. — 
Dee qu'il reprend ses sens v. 
Telle etoit la conversation e 
plusieurs personnes que Paulin 
apperęut à la clarte d'une lampe 
8 au plancher "an . 


dans un précipice. Quoiqu il eut 5 1 if 
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chambre voutee ,, qui ressem- 


bloit. assez a une cave. 8 Ceux 


qui examindient le nouveau ve- 


nu, vont reprendre leurs rangs 
autour d'une table abondam- 


ment servie. ''On--Linvite: à y 


prendre place, il ne se fait pas 


pPrier, et travaille à réparer le 
tems qu'il avoit perdu à atten- 

dre. La figure de ces messieurs 
avoit pour Paulin quelque chose 
de rebutant, il sentoit interieu- 


rement en lui un je ne sais 
quoi qui sembloit l' avertir qu il 
n'etoit pas en bonne compa- 


gnie. Pour la premiere fois il 
apprit à dissimuler. O dissimu- 
lation ! Si tu es un crime, en 


combien d occasions n'es-tu 


point une vertu l Un de ces 
messieurs à mine rébarbative, 


demande au jeune homme: 
Qui es- tu? - Je me nomme 


< + # 
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Paulin. Qui t'a introduit ici ? 


b Frere Auselme. Pourquoi 
| ' * 0 , 


—  Parce qu'il a entendu un 


grand bruit à la porte de Ther- - 


mitage, et commeil parloit j at 
entendu quelqu'un qui me de- 
mandoit ce que je voulois. 
— Qu en: ferme la bascule. 
Deux sentinelles a l'avancèe de 


la trape, deux autres & la gran- 


de entree. Debarassez tout ceci 


promptement, et sans bruit. 


Qu'on me suive à l instant. Pau- 
lin interdit ne pouvoit deviner 
ce que tout cela signifioit. Une 


porte qu'il neut jamais dècou- 


vert, taillee dans le roo, s ouvre, 
chacun detale; et Paulin avec 
eux. Point de lumière. Com- 


ment se faire un tableau de ce 


2 ne voit pas. Qn on juge 
e l'état ou se trouvoit le bon 
— 5 
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LB plus grand silence s obser- 
voit dans ce lieu de tenebres; 
Paulin accoutumè en eternuant 
de s entendre dire: dien vous 
Benisse, en sutisfaisant à ce be · 
soin de la nature, regoit quel- 
2 coups de poings 1 font 

issiper ses vapeurs. Une des 
sentinelles vint après une demie 


heure annoncer qu'on pouvoit 


rentrer. — Bonne alerte c'est 
une capture; un cri de joie 

unanime est lareponse del hon- 
neète sociëté. On rentre dans la 
salle commune , la lampe est 
. rallumee. Quel spectacle s offre 
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aux yeux de Paulin six gran ds | 
coquins , le mousquet sur le- 


paule, frere Anselme occupe a 


rendre à la vie une femme char- 
mante qui touchoit au plus à 
sa vingtieme annee, deux hom- 


mes lies avec des cordes, un 
troisieme qui paroissoit prèt 
d'expirer par les blessures qu il 


avoit recues. Paulin fremit, in- 


dignation , et ce tableau lui 


devoile enlin dans quel séjour 


de crimes son malheureux des- 


tin l'a conduit. Celui qui pré- | 


cedemment ayoit donne des 
ordres pour la stwrete de la 
caverne , éleve la voix, et sa- 
dressant à Lindigne hermite : 
« Frere ,. celle-ci mlappartient 
de droit. Vous avez eu la der- 


nière, j espere 1 nous nau- 
iklgrens pour la 


rous point de ditlgri | 
possession.— 23 „ rieu 
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n'est plus juste, mais proceds 


pour procede; je serai le seeond 


comme vous l'avez été avec 


celle dont vous parlez. Ensuite 
nos braves compagnons iront 
de suite, comme il est d' usage. 
— Vous mocquez- vous, dit un 
de ceux qui avoit arrèté ces 
malheureux voyageurs , C'est-a+ 
dire, que nous aurons risque 


notre vie pour vous procurer 


des premices qui nous appar- 
tiennent de droit. Je crois que 
ceux qui ont fait la prise, ont 
bien gagné d'avoir sur vous la 
pr6seance.- Le malheureux ob- 


jet dont il etoit question, sem- 


bloit 6tre dans les bras de la 
mort , il ne revenoit. pas de 
son éEvanouissement. Il fut de- 


cidè qu'on lui laisseroit passer 


la nuit tranquillement; et l'on 


remit au lendemain à decider. 
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la question sur les droits con- 
testes. Paulin sentoit dans son 
coeur mille mouvemens diffe- 
rens. La compassion, indi- 
gnation, la fureur, dirai- je en- 
core, ... l'amour, oui, l'amour. 
— Ce Dieu puissant vint jus- 
ques dans ce repaire hideux, 
assiéger son jeune coeur. Une 
femme affligee , jeune, a qui la 
paleur de la mort n'avoit dé- 
robe aucuns charmes, un sein 
d'albatre que la situation de la 
malade avoit force de decou- 


vrir aux yeux feroces. de cette 


bande effrenee. Ces objets ra- 
vissans irritoient les sens de 
ces vils scelerats; qu'on juge 
donc de l'effet qu ils produi- 
sirent sur le chaste et sensible 
Paulin. Mais en approchant 
delle ,il se rappelle Agate. 
Agate! oh, je Ladore, disoit-ib 


8 6 teddy, —_—_ whe is r 
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7 
"he 
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1 = 
en secret; puis ses, yeux errent 
sur ces globes enchanteurs que 


forma la Divinitè pour faire 


naitrè le plaisir et fixer le bon; 


heur. Agate est charmante, 


elle a toutes les graces de la 
beauté, du premier age ; ea 
vertu, son Innocence, sa can- 
deur sont des biens inappre- 


ciables. . . mais elle est absente, 


et sous les yeux de Paulin, 
que d' attraits se préèsentent !. 
Cruels tyrans de Ihumanité, 
criez a l'inlidèlitè, tonnez con- 
tre elle; dites nous, si vous etes 
sinceres, si A Seize ans , vos 
yeux, pour la premiere ſois, 
eussent entreyu les attraits 
eblouissans d'une belle infor- 
tunée; si vous eussiez été tE- 
moins d'une scene aussi tour 
chante, que fut devenue cette 


vertu stoique dont vous laites 
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parade, Elle evit 6chous elle 
echoueroit. peut-etre mEme-au- 


jourd' hui que vous vous flattez 
d'etre raisonnables. Paulin ai- 
doit Anselme, il s toit emparé 
d'une main, et soutenant sur 
son bras le corps de cette mal- 


heureuse, il ne voyoit dans ce 


sejour d'horreurs que la beauté 


radieuse qui lui inspiroit tant 


dinteret. « Tant de charmes , 
disoit-il, en les admirant, se- 
roient la proie de ces barbares ! 
Leurs mains profanes oserojent 
toucher, . . Nulsifrote qui l' exa- 
minoit , le tire de sa reverie. — 
Gaillard ! tu m'as Vair d'un pe- 
fit lor On, ne t'l iète pas tu 
zuras ton tour. La dame fait 
quelques mouvemens; la joie 
renait dans le coeur des monstres 
ui la convoitoient. La dispute 


eleve de nouveau; l'un veut 
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r 
s'en emparer; l'autre veut faire 
valoir ses droits. La querelle 
eit étè loin, si le malheureux 


blessé à qui personne n'avoit 
donnè aucun secours, neut fait 
diversion, par le discours qu'il 


leur adressa.— Scelerats | C'est 


peu de m'arracher la vie, vous 
voulez devant moi vous dis- 


puter l'avantage de ravir Thon- 
neur a la plus vertueuse des 
Epouses. Percez donc ce our 
que vous outragez , et ne me 
rendez pas temoin de ma honte, 
et de son opprobre. Paulin ,a 
cette voix qui frappe son cœur, 


vole à lui, saute sur un couteau, 


coupe les cordes qui retenoient 
les deux hommes, dont j ai 
parle plus haut. — Secoure: 
donc cet infortunè qui se meurt, 
Ss Ecrie-t-il. Messieurs, s adres- 


sant aux brigands, serez- vou 


/ 
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insensibles aux aceens de la 

douleur? en ravissant leurs 

biens, faut - il encore vous soui- 

ler du crimo affreux de leur 

ait arracher la vie, de leur enlever . 
11 Thonneur qu'ils preferent aux 
est courts instans d'une exist ance 

us] malheureuse? accordez leur la 

lis- liberté, je jure qu'ils ne dévoi- 

on · leront point votre retraite; exi- 

Jes gez une rangon , ils la paie- 

zur ront; ils sy engagent sur | hon- 

mel neur. — Oh, oh I dit Nulsi- 

te, frote, il faut que ce petit bon- 

„af bomme-la soit notre orateur. 

ur, Quel' grands mots 1. . L hon- 

u, neur }. hez-yous donc à ces 

ent belles promesses; les roues et 

ai les gibets seroient bient6t prets. 

ez Qu on lattache avec les autres, 

irt i dont il a eu laudace de couper 

es-] les liens. La dame avoit tout- 

us] a-fait repris ses sens. Temoin 
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de ce nouveau malheur, elle 


n'avoit pas ee un mot du 
discours de Paulin, et ses yeux 


Ho 1 qui sembloient l'encourager, 
se couvrirent de larmes, quand 
ils entendirent l'ordre barbare 

de Nulsifrote. II etoit deja 

__ ex6cnt6; et les victimes alloĩent 
SEtre s6parees,, quand un bruit 
__@dartillerie vint porter la terreur 
dans lame de ces monstres. 
Peut-etre le ciel touché des 
malheurs de nos prisonniers, 
veut-il les terminer. Ne préci- 
pitons point ses dècrets, at- 

. tendons tout de sa justice, et 
contentons- nous pour le mo- 
ment de Feffroi de nos bri- 
gands, dont la joie est si ex- 

' traordinairement troublè'e. 
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Ao bruit qu'on venoit d' en- | 1 
tendre, toute la troupe prend F 
les armes. Anselme , pour 


river sans étre vu, fait ouvrir 
la bascule et monte seul pour 
s'assurer de ce qui pouvoit cau- 
ser un tel vacarme. II y ayoit 
une autre entree qui aboutis- = | 
soit à ce souterrain, dont la =_ 
porte, soigneusement fermée, 1 
donnoit dans la cour de Pher- == 
mitage. La bascule ne servant 1 
que pour aller a la découverte, . 
du pour prendre au piege les 5 
edules Aer que la piete 1 
attiroit dans ES ia 1 


* 


N 


cule, qu'on referme aussi tot. 


Strangers sont ettés dans le 


coit de le frapper, lui et les 


tendrement attache : en quit - 


1 
Si-t6t apres Je départ d* An- 


selme, Nulsifrote range sa 


troupe, en place un nombre 
suffisant au corridor qui con- 
duisoit à la grande entree; le 
reste est place pres de la bas- 


meme-cachot' ou Nulsifrote et 
ses compagnons s Etoient ca- 
ches A Larrivèe de leurs mal 
heureux captifs. Qui croiroit 
que dans ce cachot tenebreux, 
le bon Paulin put. remplir les 
devoirsprecieux.de | humanite, 
et livrer son αοα ur aux douces 
impressions de I'amour,al.ing- 
tant meme où la mort menas 
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Etres à qui son cœur EtOit, si 


8 < © 


tant le lieu témoin de son 


heroisme, pour entrer dans le 
cachot ,; il avoit appergu une 
petite bouteille d'osier; la ra- 
masser-, la cacher, fut son 
premier soin ; et des I instant 
qu-ils furent enfermes , il so 
frit à pauser les bless ures du 
malade — Où- tes vous, infor- 


tune que le sort a si cruellement 
maltraite. Jai trouve une bou- 


teille d eau- de vie, je tempere- 
rai son feu dans ma bouche, 
et nos mouchoirs ceindront 
vos plaies. — Genereux jeune 
homme, par quelle fatalits 
vous trouvez-vous ici Ce nE 
toit pas instant de rèpondre: 
Paulin, aide de la jeune dame, 
banda les plaies du blessé, apres 


les avoir lavèes, Etanchees aus- 


si bien que les tenebres pou : 


voient le leur permetire. A pre! 
868 


cette opération, le bless 
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sentit plus soulage. On aide 
a s'6tendre par terre, et Paulin 


otant ses habits, le couvrit, 


tandis que la jeune dame lui 
soutenoit la tete sur ses genoux. 
Paulin s'assied aupres delle. — 
Ange celeste , lui dison-elle , 
c'est un Dieu qui vous a en- 
voye dans cet antre effroyable 


pour adoucir nos maux. Celui 


pour qui votre pitié s'interesse ,: 
est mon époux: cest Tami, 


Famant le plus tendre ; Tami- 


tiè , la reconnaissance vont 
désormais partager mon cœur 
entre vous et lui. 4 170 
Pendant cette scene atten- 
drissante , il sen passoit une 
bien differente dans la caverne 
qu ils' venoient. de quitter. A 
peine Anselme avoit mis le 
pied dans la chapelle, que 
quatre hommes se saisirent de 
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lui, et lui mettant un mou- 


choir sur la bouche, le con- 
duisirent à leur chef, qui étoit 


dans la cour avec un piquet 


darchers : c Voici Ihermite , 
lui disent- ils; il est monte par 
une trape dans la chapelle. — 
Si tu nous livres tes compli- 


ces, dit le chef, je te promets 
ta grace. — Moi! J ignore ce 


u'on veut dire, je n ai point 


de complices , puisque je ne 


suis coupable d aucun crime. 
On me prend ici pour un autre. 
Je suis le frere Anselme, je 
sors effectivement d'un tam- 
beau où reposent en paix de 
saintes reliques. Seul, j habite 
cette demeure sacree, que vous 
avez violee , mais la vengeance 
du ciel eclatera bientot sur vous. 
Les archers etoient d' Avignon, 
c'est dire assez, W 3 ils 
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respectoient une tète barbue, 


un corps enfroquè; ils eussent 
eté la dupe du discours del hy- 


E „si le chef, qui avoit de 


onnes instructions, etit été 


aussi crédule que ses soldats. 
Foutbe execrable ! lui dit- il, 


tu crois m'en imposer par ce 
discours mensonger. Je trou- 


verai ce que tu reluses d' avouer. 


Qu'on le garotte, que six hom- 
mes le gardent. Ne vous laissez 
point aller à ses insinuations 
pe: fides; tene. -le bien: et vous, 
suivez moi. Il se fait conduire 
a la trape. Il voit qu'il «st 
presqu iinpossible de descendre 
plus d'un à la fois, et qu'en 


descendant ainsi, sa troupe fut 


elle cent fois plus nombreuse, 
y- periroit. Apres avoir quelque 
tems reflechi sur la maniere 
dont il sy prendroit i," il fit 
apporter des outils dont on 
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avoit en la . e de se 
munir, d'après les avis certains 
u'on avoit donnes, de la dif- 
foults de s'emparer de ces 
monstres ., qui dèsoloient et 
pilloient tout le pays. Il ordon- 
na qu on: demolit et le tombeau 
et tout ce qui pourroit sen- 
foncer à l'entour. L'opération 


fut prompte. Des qu'une breche 


fut faite, les bandits frent un 
feu continuel. Les archers ri- 
postèrent si heureusement, que 
de tous ces brigands, six seule- 
ment n'ëtoient pas hors de 
combat. Le chef leur ordonna 
de se rendre; ils y consentirent 
et jeterent leurs armes à bas. 
Les archers descendent, après 


avoir fait monter et avoir ga- 


rotiè eu qui n'etoient point 
blessés; ils s emparent de ceux 
qui letoient; on les monte dans 


lacour: par le C0o41idor ,dont on 
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ouvrit la porte. Ceux qui ne 
pouvoient marcher, furent at. I j< 

tachòs sur des chevaux. Le chef, I do 
apres avoir visitè le caveau, I vc 
dans lequel il fut fort surpris fai 
de ne rien trouver des dépouilles | tri 
enlevees aux voyageurs, se ne 
re 
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retira. Paulin et ses compa- 
Mons, au calme qui succedoit 
a Thorrible bruit qu'ils avoient 
entendu , ne sayoient que pen- 
ser; ils appelloient de toutes 
leurs forces, mais vainement ; ||| les 
car de la cour de W t 
il Etoit impossible qu'on 
entendit. Comme la caravane 
alloit se mettre en marche, 
Nulsifrote , qui avoit attrapè un 
coup de feu 4 la cuisse, malgre 
la douleur que lui causoit- 8a 
blessure, se rappella les mal- 
heureux qui alloient perir dans 
le caveau.— Monsieur, dit-il 
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1 „„ 
jetois comme voutz comman-· 
dant; si j'eusse été celui de 
votre expedition, j aurois mieux 
fait ma visite que vous. Jaurois 
trouve le tresor de la commu- 
nauté, et sur-tout les malheu- 
reux prisonniers, que la fatalite 
de la guerre que nous faisions 


contiguellement au genre hu- 


main, a mis entre nos mains. 
Donne - moi, dit l' officier, 
les renseignemens nécessaires, 
et je te jure sur mon honneur, 
e je ferai tout ce qui depen- 

a de moi pour que tu obtienne 
ta grace. Nulsifrote les lui don- 
na: on retourne au caveau, on 
entend les cris des prisonniers; 
on court les délivrer. On dé- 
couvre les chambres des voleurs, 


le magasin des armes, celui des 


effets volés; on s'empare du 
tout , et l'on remonte. La nuit 
avoit fait place à Vaurore , et 


1" Dales * 2 * 


„„ 


- as 


— 


tttäłrä n 3 


Ss 4 ©, 00 
-# 2 +" 
0 © 
0 
_ * - — 0 £ 
"I — Hr Rear cog 3 
« 0 F s 
p al 
v 1 
1 
4 
* 
* 
* wv 
a1 


* 
nn 0 . 


5 
2 * | (-8 18) jp 
: 4 | 


le soleil s avancoit deja majes 


tueusement sur son char Lof⸗- 
ficier en appercevant les prison- 


Niers,'S'ECTIC ; quoi, monsieur 


et madame la comtesse de 


Buoani ! V ous vovez, dit le 
comte. Ils nous ont arrete hier 
dans le. bois, comme nous pre- 


nions la traverse qui, de notre 
chateau, va gagner la route du 


Dauphine. De nos gens, il ne 
nous reste que ces deux hom- 


mes; j ignore ce qu'ils ont fait 
de la voiture: quant aux che: 


vaux , ce sont ceux que vous 


voyez, ils s en sont servi pour 


monter nos bagages quils ont 
enleve de la voiture. Et ce 


jeune homme „dit le chef , est- 


il de votre compagnie? C'esta 


ses soins génèreux a qui je dois 
la vie, que je ne conserverai 


pas long-tems. — Vous ne le 
connoissez pas autrement ? — 


* 


(85) 
Eh ! peut-on mieux connoltre 
un homme que par ses actions, 1 


reprend. vivement. madame de as 
Buouni? C'est vrai; mais en- a 
core quel est: il? d'où vient- il? 
et par quel hazard se trouve- 
t- il ici ? Paulin repond qu il 
alloit a Avignon, chez la prin- 
cesse de B.. ., montra la lettre 
qu'il avoit pour elle. — Mais fl 
comment avez- vous été atta- 111 


1 @ 3 
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qué ? étiez-vous seul? J'etois 1 
seul, et je n'ai point été at- 1313 


FJ 7 > &s 


taque. Le commandant branloit 1 —_— 
la téte, et ne trouvoit point 2 
cela trop clair. — On examinera 
cela a Avignon. Je vous y con- ay 
duis. II laissa une garde pour y 1 

' 


” @ 


veiller sur les. effets , rusqu a 
ce qu'on eut des ordres pour 54 
les enlever. On se mit en marche, 1 
après avoir donné un cheval à 1 
monsieur et à madame de Buoa- 1 
ni; les autres suivirent a pie. 
5 | Fav 
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Les chevaux montoient assez 
facilement le chemin de Ther- 


mitage, mais il n'en 6toit pas 


de meme pour descendre, Aus- 
si faisoit-on une marche lente. 
Paulin reconnut le bois ow. il 
avoit fait la facheuse rencontre 
de frere Anselme; une sueur 
froide parcourut tout son corps 
A ce seul souvenir. Apres six 


heures de marche, par des che- 
mins tortueux, on appergut 


une longue avenue, au bout 
de laquelle etoit un chateau. de 
la plus belle apparence , c'etoit 


ceblui du comte: il pria le com- 
2 1.316 mandant 
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. 
mandant de 1'y faire conduire. 
Quatre hommes sont comman- 
des avec ordre de rejoindre la 
troupe sitòt que le comte, son 


s pouse et ses deux domestiques 


seroient arrives. Madame de 
Buoani frémit sur le sort de 
Paulin, que l' ofſicier s obstinoit 
à vouloir emmener; il est sus- 


ect, disoit- il, il est muni 


une lettre pour la princesse 


de B * *; mais qui repondra 
qu'il ne la point trouve ; qui 
sait méme comment elle est 


parvenue entre ses mains, si 
ce n'est comme tant d'autres 


effets se trouvent dans celles 
de ses compagnons? Nulsifrote, 


qui jusqu'alors avoit garde le 
silence, Etoit un mauvais gar- 
nement qui avoit deserte de 
France, pour une injustice trop 


ordinaire dans les — ; 
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Il avoit affaire 4 be officier, il 
ne put se yenger. Le'tesespoir 
Egare' su raison, il fuit, s'as- 
socie à ces brigands, que plutòt 
il n'auroit'va qu'avec horreur. 
Ia fureur conduit ala temerite; 
c'est ce qui, d'une voix una- 
nime, le lit proclamer chef; 
Nulsifrote donc, n'etoit point 
tellement endurci dans le crime 


qu'il nett quelqu'idèe duJuste | 


et de l'injuste. II se réveille de 
son sommeil léthargique, et 
S'adressant a l' officier: « ventre 
v bleu! tu ne peux sans injustice 
>arreter ce jeune homme, il 
v n'est pas des notres, et nous 
v ne le connoissons pas: D'ail- 
v leurs sa conduite depuis hier, 
v qu'il est urrive chez nous, 


v honnete gargon. » Frere' An- 


* 


25 pon que c est un brave et 


selme eEleye la voix, et dit: 
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ec laissez-le aller, dest un debar- 
v que de college. > oy 


L'apologie de ces messieurs , 4 
n'eut pas produit un grand 8 i Bil 
eftet, si monsieur et madame = bk 
de Buoai'i n eussent , repondu 1 


de lui, et promis de le repré- 
senter, quand on le jugeroit 
convenable. L'officier, par de- 
ference pour eux, fut contraint 
de ceder ; il consentit, quoiqu 4 14 =_— 
son grand regret, de laisser 1 
partir Paulin. Un homme de | = 
moins, disvit-il tout bas, ca 7 8 
diminue la somme de ma cap- | 
ture. La troupe. se sépare, Pau- 
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lin, avec sa nbuvelle compagnie iq x" 


rend la route du chateau, et i 
i autres, celle d'Avignon. 4 4 
On arrive; les archers, après 1 
avoir été remercies , comme = 8 } 
ces messieurs desirent ordi- 4 Za 
nairement l'eétre, c'est-à-dire, 1 
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5 
payés, rejoignent leur chef, et 


accompagnent les voleurs dans 


les cachots de la ville. Paulin , 
arrivè au chateau , est installe 
dans un petit appartement aus- 


si joli que commode. Les me- 


decins, chirurgiens sont man- 


des, ils arrivent. Les blessures 


du comte sont trouyees dan- 
gereuses. On avoue à Paulin, 


inquiet sur le sort du malade, 


quelles sont mortelles , mais 


qu 1] pourroit trainer quelques 
jours. Le bon jeune homme fut 


si inconsolable , que madame 
de Buoani devina la cause de 
son chagrin , malgre le. soin 
qu il prit de la lui cacher. Plu- 
sieurs jours se Passerent sans 
que le mal empirat, ni dimi- 
nuat. Enfin Iheure de la sépa- 
ration Etoit venue, le comte 
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le sentit ; il fait venir son 
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WS = 3 
6pouse et Paulin. Chere amie, 


il faut nous quitter , le ciel 


I'ordonne, Console toi, j ai 
pouryu a tout, et quoique tu 


ne maies donné aucun gage 


de l'amour le plus tendre, tu 


n' auras rien à redouter de ma 
famille. Ce chateau t' appartient 
avec ses .dependances. Le re- 


venu annuel est de 20,000 liv., 
avec ton douaire, qui te sera 
rembours; j espère que tu 


pourras figurer dans le monde 
avec honneur. Regrette mon 


cœur, j'y consens, Puisqu'il 
t'est cher; mais souviens- toi, 
qu'a ton àge, douce de tous 
les charmes de la beauté, tu 
ne peux rester yeuve. Promets 
moi de prendre l epOux que le 
ciel te 
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estinera , et que ton 
eur aura choisi. Prends soin 
de ce jeune homme aussi in- 
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teressant qu'il est genereux. 
Sd, dans un mois, les juges 


d' Avignon n'ont point informs 


contre lui, ma parole, qui de- 
vient la tienne, sera degagee , 


il sera libre. La comtesse ne 
rEpondoit que par des sanglots ; 


Paulin versoit des larmes. Le 


comte les prie de le laisser un 
moment seul. 11 prit un peu 
de repos; repos qui precedoit 
de peu d'instans celui qui bien- 


t0t seroit 6ternel. La comtesse 


et Paulin, dans une piece voi- 


sine, attendoient qual fit le 


moindre mouvement, pour vo- 
ler à son secours. Ils entendent 


du bruit, ils entrent. Le comte 


leur tend affectueusement les 
mains, prononce ce dernier 


mot: adieu... et expire dans 
leurs bras. Il n'est plus, S Erie 


la comtesse! Ah! cher et mal - 
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heureux Epoux | ... Ses femmes 
vinrent | enlever de ce spectacle 
déchirant. On entraine Panlin 


dans son appartement. II se 
couche. La perte du comte avoit 
touche son cœur, il le regret- 
toit... Linquictude qu'il a sur 
son sort, et (qui le croiroit 
e les douloureux objets qui 

entourent!) Timage de la di- 
vine Agate se retrace à son ima- 


gination en flamme. Mille mou- 


vemens impetueux lagi tent; 
succombant, (si l'on peut s ex- 
primer ainsi) sous le poids, de 
ces diverses sensations, un 
sommeil bienfaisant vint un 
moment adoucir. ses amertu- 
mes. On fut oblige de Teveitter 


pour se mettre à table avec la 


desolee comtesse. 
Enfin les parens de son mari 


vinrent presider a ses obsèques. 
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| Paulin y assista, et malgre son 
ä peu de connoissance des affaires, 
11 entreprit, à sa sollicitation, 
d'arranger celles de la comtesse. 
Ul y reussit a son grand Eton- 
nement a lui-meme. Il est vrai 
qu'elles étoient plus en ordre 
que ne le sont communement 
celles des gens qu'on nomme 
comme il faut. La comtesse 
demeura done maitresse du 
chateau , et ce qui est fort rare, 
$ 4 dans les suecessions, tout s'ar- 
"=  rTangea sans Proces., 
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Q UVELQOES mois s étoient 


écoulés 3 le travail de 
a famille de Buoani 


Paulin. 
habitoit Carpentras, il y avoit 
fait plusieurs voyages, mais il 


navoit jamais pu parvenir à 
mettre le pied dans Avignon. 


La comtesse chargeoit toujours 
son intendant des demarches 
2 falloit faire. Il sembloit 
qu'elle Eloigndt Paulin de cette 
ville, on elle savoit bien qu'il 
Etoit recommande à la prin- 
cesse de B... ,eta quiil n avoit 
point encore remis la letire 
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e madame de S... lui avoit 
ance pour elle, quand la 


mmaréchaussée les forca de se 


sparer precipitamment. On 
concevra facilement le plan 
d'une telle conduite, quand on 
saura que la comtesse , de lin- 
teret qu'elle avoit pris au sort 
de Paulin, etoit subitement 
ep un sentiment plus vio- 
nt et non moins tendre. Bref, 
elle en éëtoit eperdument amou- 
reuse. Son protege n etoit point 
assez penetrant pour se douter 
de son bonheur. Le deuil et les 
larmes de la comtesse lui en 
ceussent fait repousser L'idèée, 
si elle se fut o A son 1ma- 
ination, et tout le feu qui 
Fembrasoit a Taspect des char- 
mes que ses yeux avoient de- 
Vvoreès dans la caverne, et que 
la pudeur lui avoit voilés depuis 
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ce tems; ce feu brulant, dis- 
je, couvoit dans son sein; et 
sembloit pret à le consumer de 
nouveau à ce seul souvenir; 
mais le respect, la timiditeVe- 
touffoient , le desir mème eũt 
été un crime, tant son ame 
ingenue soupgonnoit peu ce 
qui se passoit dans celle de la 
jolie comtesse. Tous ses desirs 
Etoient prevenus : différents 
occupations avoient leur tems 
consacre: Et le matin, il jouis- 
soit ordinairement du plaisir 
de la chasse. Rarement il y 
alloit seul. C'etoit encore un 
effet de la prudence de la com- 
tesse At crai 1 * qu'il ne s'E- 
garät, et que le hazard ne lui 
offrit ou la — „ou cette 
Agate dont le nom seul la fai- 
soit fremir , d' après la peinture 
qu en ayoit fait Paulin, en lui 
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1 
racontant ses avantures. Un 
matin, Eveille plutöt que de 
coutume, il se leve , va de- 
mander un cheval, prend son 
fusil et gagne le bois, sans que 
celui qui le servoit, et qui le 
suivoit partout, sen appergüt. 

Jamais il ne s etoit trouve 
Si. peu Ter au 7 0 de 
poursuivre le gibier. II Iaissoit 
marcher a son gre le cheval qui 
le portoit, et ce cheval, sans 2 
doute accoutumè à aller sou- 
vent à Avignon, en suivoit au 
petit trot la route. Le bruit 
.d'une voiture fait lever les yeux 
A Paulin. Il entend : — Cest 
lui !.c'est lui meme! il regarde 
et voit... sa chere Agate avee 
une dame qui lui est inconnue. 
Il croit que c'est une vision; 
mais revenu à lui, il se preci- 
Pite A bas de son cheral, y- 
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à la portière de la voiture, 


qulon avoit fait arrèter. Le 
mier mot qui sort de sa 
uche, est le nom de sa char- 
mante Agate. O bonheur im- 
prèvu! Je vous revois . . II 
Stoit dans la voiture, et n'ayoit 
point encore jett6 les yeux sur 


sa maltresse. Agate fut obligee 
de lui dire de pr6senter ses 
respects à la princesse de B. 
— Ah! madame, pardonnez & 
mon transport, je ne voyois 
qu Agate, et l'amour seul a 
cause mon impolitesse. — Vous 
_Etes-pardonne , chevalier. Mais 
qu'ttes. vous devenu depuis que 
madame de S... vous a quitte. 
— Madame, si je ne craignois 
de retarder votre marche, je 
vous satisferois sur le champ, 
| W peut Etre. $0 0; = 22 


personne qui toit pres de 
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pu vons vous entendre. Je con- 


duis Agate que sa belle maman 
a bien voulu me confier:qus- 

ju'à ce jour; je la conduis au 
chateau que possède monsieur 
de S. . pres de Valence, on 


il doit ètre maintenant avec son 


épouse. Si la maman y Stoit 
seule, je vous proposerois de 
nous aecompagner. Mais je 
oraindrois ... Apprenez nous 
donc ce qui vous a empeche 
de venir nous trouver à Avi- 
gnon. Paulin raconte tout ce 


qui lui est arrive depuis 8a sé- 


paration d' Agate, en omettant 
quelques particularitès sur les- 

ſuelles il ne crut pas devoir 
s appesantir devant la maitresse 
de son coeur; Malgre Iinno- 
cence de sa conduite, laveu 
des desirs que lui avoient ins- 
Pires dans la caverns T6tat 
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d'une belle personne affligée; 
cet aven, dis-je, neut peut- 

Etre point flatte la belle Agate. 
Pardonnons lui donc sa réserve. 
La princesse, apres son TEcit , 
lui promit de s occper, a son 
retour, des poursuites qu il 
craignoit devoir lui etre faites 
a Avignon : elle ajouta que, 
malgre la répugnance qu elle 
avoit de le laisser plus long- 
tems chez madame de Buoani, 
(dont elle avoit facilement p&- 
netre les vues, ) il etoit indis- 
pensable qu/il 4 restat jusqu'au 
moment qu'elle meme vien- 
droit ly chercher et s emparer 
de lui. Elle lui annonga que 
sa chère Agate retournoit A 
Paris, après un-court:s&Jour au 
chateau de son pere, et que 
probablement il ne la reverroit 
pas desitot, Faulin , a 1 nou» 
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velle, gemit ; Agate soupire, et 
la bonne princesse, qui lisoit 


dans leurs cœurs, y ht naitre 
Lespoir, en leur promettant de 


faire tout ce qui dependroit 


delle pour les rapprocher le 
platot possible. II fallut se $se- 
parer; les adieux furent tendres 
mais prècipités. La princesse 
Etoit sEvere ,, ainsi le trouvoit 
Paulin, que cette Separation 
dechiroit, On le fait descendre; 
la voiture vole loin de lui, 
sans qu'il s'appergoive qu'il est 
seul, à pied, et tenant dans son 


bras la bride de son cheval. 


La Fleur, ce domestique af - 
idé de la comtesse de Buoani, 


qui le servoit, ne tyouvant 


point Paulin dans sa chambre, 
avoit préèvenu sa maitresse; 
celle -ci l'avoĩit promptement 
depeche pour le suivre , et le 
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(101) >, 
ramener; il part, et trouve le 
jeune homme dans la position 
ou je viens de le laisser. Paulin, 
A son aspect, se remet de son 
mieux pour cacher son trouble, 
remonte à cheval, et sans pro- 
férer un seul mot, prend le 
chemin du chateau. A peine 
arrive, il monte a sa chambre, 
et s'enferme pour s' abandon- 
ner à ses reveries. we 

La Fleur courut rendre comp- 
te de sa commission, et n'omit 
point de parler des reveries 
silencieuses de Paulin. La com- 
tesse le fait prier de descendre 
dans son appartement. La fleur 
ne -penetra pas sans peine dans 
sa Chambre; parvenu jusqu'a 
lui, il motive son importumite, 
en lui faisant l' invitation dont 
la comtesse Vayoit charge. Pau- 

lin, un peu contraf16 , ne peut 
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refuser. Il part, non sans mar- 
quer de Limpatience de se voir 
ainsi obsede. Pauvre jeune 
homme! il ne pressentoit pas 
son bonheur, 1 ne se doutoit 
pas qu'un torrent de delices, 
pour lui, jusqu alors ' incon- 


nues.. . Mais ne nous pressons 
point, et suiyons notre heros 


Pas à Pas. 
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CHAPITRE XIV. 


Qui neut pas Succombe? 
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M ADAME de Buoani avoit 
ressenti dans la nuit une lé- 
ere incommoditè, et dejà dans 
f matinee elle avoit envoyé 
prier Paulin de lui faire com- 
5 N La Fleur, comme je 
al dit plus haut, ne layant 


pas trouve , son absence avoit 
donné l'alarme. La nouvelle 


ide son arrivee avoit feétabli le 


calme et dissipè les inquiètudes 
de la comtesse. Son teint avoit 
repris tout son éclat, elle s E 
toit levèe pour le recevoir, et 


dans le deshabille le plus ga- 


lant, elle attendoit sa visite. 
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Dans un boudoir charmant que 
les arts avoient embelli, boudoir 
qui donnoit sur un parterre 


orne de mille fleurs odorifé- 


rantes, et d'où l'on découvroit 


une avenue diagonale, dont la 
cime des arbres sembloit se 
2 dans les nues, et dont 
- Epais feuillage ombrageoitdeli- 
cieusement cette solitude char- 


mante. Un sopha, que quatre 


glaces repetotent , portoit la 
divine comtesse. Etendue non- 


chalamment, le sein a demi- 


decouvert , un bras negligem- 
ment \couche sembloit dis- 

uter de blancheur avec le satin 
e plus brillant. Un jupon court 


de taffetas rose drapoit deux 
jambes que l'amour seul pou- 


voit avoir tourne', une tomboit 
mollement et laissoit entrevoir 
la forme enchanteresse d'un 
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( 165 ) 
mollet bien coupé; un pied 
mignon paroissoit chercher le 
parquet pa s appuyer, et ne 
pouvoit latteindre. C'est dans 
cet état que Paulin trouva la 
comtesse. Il yenoit bien resolu 
de se plaindre , et m&me avee 
un peu d humeur , de la con- 
trainte ou 1 on le retenoit. Mais 
quand ses yeux eurent hx6 le 
tableau que je viens de tracer , 
le 9 expira sur ses le- 
vres. Un feu devorant embrasa 
tout son sang; il etoit extasie 
et ne pouvoit proferer un seul 
mot. ml approche , et saisissant 
une main qu'on ne retira point, 
sur laquelle il n'osa poser ses 
levres biülantes, il alloit bal- 
butier quelques sots compli- 
mens; mais la belle comtesse, 
qui lisoit dans ses yeux le triom- 
phe de ses - charmes , Ven 
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dispensa en lui racontant son 
incommodite de la nuit. Il hui 


conseilla de prendre quelque 
7 emede favorable „et 'engagea 


a garder le lit. Le bon jeune 
homme ! il possédoit la recette, 


et 6toit loin de sen douter. II 
fallut que la comtesse l'assu- 
rat qu'elle se sentoit beaucoup 


mieux, pour qu'il cessat de la 
presser sur le soin de sa santé 


avec moins d importunite, On 


24 


lui dit e e rendre 
le sopha, il s'assied. 
Luels mouvemens! quelles sen- 


place sur 


sations ! quel tumulte! quelles 


delices ! Pagitoient, quand il 


sentit si près de son cœur la 
2+” om de celui de l'ado- 
ra 
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e venye. — Ah! madame. 
— Eh bien? quoi? ... — Que 
vous Etes belle . . . — Trouvez- 
vous? — Si je le trouve! 
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TY (an): 
pourquoi faut- il? .. . Que ne 
suis · je? . . Je tremble de dire. 


pes; exprimdient son ravisse- 
ment. Deéjà la main dont il 
dardens baisers. Un mouve- 


1* involontairement sa gorge d'al- 
batre pres de la bouche du 


appliqua ses levres enflammees. 
0 aimant sacre! O prodige de 
la nature! Contours charmans! 


effet subit produit l'aspect de 
tant de beautes! Paulin ne se 
connoit plus. Le respect, qui 
. 5 | . | 
ſjusqu'alors avoit enchaine son 
wdace , fuit à la lueur du flam- 
beau de l'amour. Une main 
emeraire. .. Une plus delicate 


puis... Mille mots entrecou- 


Ti $'E6tOIt: emparé, Etoit couverte 


ment que fit la comtesse, plaga 


Yn fortune Paulin. Le fripon y 


Ouvrage de la divinite | Quel 
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| (108) 
veut s opposer au Progres... 
Combat delicieux'! on la vertu, 
l'innocence sont contraintes de 
ceder aux traits vainqueurs de 
l'amour, et aux douces impres- 
sions de la nature! 
La comtesse qui connoissoit 
le peu d'experience du jeune 
combattant, RA 1 qu'une 
résistance dont la biens ane 
ne pouvoit la dispenser. Mais, 
A Lapparence non Equivoque 
d'une victoire assuree pour 1a 
siegeant, la résistance devint 
plus opiniatre... L'attaqueetoit 
trop vigoureuse pour '6chappe 
au yainqueur.-.. Paulin, au 
comble du bonheur, est assur 
qu'il n'est pas de. songe qu 
- approche de la realite ; il le 
prouva tant de fois a l'enchan 
tee comtesse , qu'il ne fut plu: 
question de l' incommoditòè noc 
turne 
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tarnd, Paulin se [elicitz d'awoir 
em sa possession umvemeède sd 

favorable: A la beau {4 et des 
ce jour ib se propos bien den 
faire usage dans toutes les civs 
canstances | qui se preésente- 
rotent. Lheure du diner appros 
choit, on se sEparaà pour cacher 
aux yeux des domestiques ce 
que, malgré tous les soins, 
leurs regards indiscrets et pé- 
netrans decouvrent biento0t , et 
Lon se promit bien de rendre 
de frequentes visites au bou- 
doir. | 

O projets humains , sembla- 
S bles a la fleur nouvelle, le jour 
1 qui vous voit naitre, est sou- 
vent le méme qui vous voit 
mourir ! Paulin, enivre de son 
bonheur regagnoit sa chambre; 
il entre, et sa premiere pensée 
Sarrete sur Agate... Que dira- 
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| ( x10 ) 5 
t-elle, . Toi seule? . 
oui, toi seule... que seroit- ce 


donc si mon Agate goutoit dans 
mes bras? . il alloit ache - 


ver... Nous verrons dans le 
— suivant ce qui len em- 
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CHAPITRE - V. 


Revers de fortuno. 


Us bruit de chevaux fait tour- 
ner la tète a Paulin; il regarde 
et voit dans la cour plusieurs 
cavaliers qui mettent pied 4 
terre. Son premier mouvement 
fut de se rendre aupres de la 
comtesse. Mais la Fleur vint 
Ten!empecher, en lui disant: 
« Suivez- moi, ou vous - etes 
perdu ». Paulin interdit , le suit 
sans dire un mot. La Fleur lui 
fait traverser le parc , ils arri- 
vent a la porte qui donne sur 
la campagne, ils sortent. Tou- 
jours le meme silence, la meme 
Precipitation. — a 
2 
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grands pas son conducteur., 
sans se donter où il le menoit. 
— ais que me;yeut-on? qu'ai- 
je fait pour etre poursuivi avec 
tant d'acharnement? Aprés 


avoir marche pres d'une heure, 
on decouvre une ferme; la 


Fleur prend le chemin qui y 


conduit. Arrives , la Fleur parle 


à une femme, et aussi-tot/ on 
leur sert un repas de campagne 
bien moins agréable que celui 
qui Etoit prepare au chateau 
our la comtesse et son amant. 
aulin demande pourquoi cette 


faite /precipitee ? — Madame 


la comtesse vient a L'instait de 


recevoir une lettre d'un des ban- 


dits de l' hermitage, il se nomme 
je crois, Nulsifrote; il ecrit de 
Vhopital, ' of il est blessé. — 
Eh bien apr6s , qu'écrit-il? — 


Cue frère Anselme , un autre 


* Q a E 


* | „ 


rern 


3 + 

coquin qui Etoit, . , — Je sais. 
Ensuite. — Que cet Anselme 
donc a fait part aux magistrats 
d' Avignon, de ce que vous 


etiea, et que sur ce qu'il a dit 


de vous on a donne ordre de 
vous arreter , pour Eclaircir ce 


qu'il y a de Jouche dans sa 


6nonciation, Madame sait bien 
que vous etes innocent, mais 
pendant le tems que pren- 
droient les juges pour consta- 
ter votre innocence, vous serie 


enferme , et peut etre dans un 

cachot. Cette pensée a effrayé 

madame, elle veut vous sous- 
traire aux recherches, 3 


cela vous Eloigner delle. Cette 


ferme lui appartient. . . C'est-+ 
dire, au fermier , en payant. .. 
— Et sans contredit. Conti- 
nuez. — A la recommandation 
de madame, vous aurez * tout 
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% 


ce que vous desirerez , et des 


qu'il n'y aura plus de danger 


pour vous de revenir au chä- 


teau , on vous fera avertir. 


Madame s abstiendra de venir 
vous voir les premiers jours, 
pour éviter de donner des soup- 
cons sur le lieu de votre re- 


traite. Je vais parler au fermier, 
et je retourne sur le champ 
r de madame la comtesse. 


a Fleur recommanda effec- 
tivement Paulin au fermier et 
a sa femme, et les pria de la 

art de sa maitresse , de ne le 
4A jamais sortir que de- 
guis6. Paulin fut bientòt rassure 
quand il sut qu'il n'etgit ques- 


tion que de L'affaire de Ther- 


mitage. II pouvoit facilement 


se justiſier, et sans les precau- 


tions de la comtesse, il eut 


volontiers subi tous les examens 


6115) : 

qu'on eut desire. Il passa donc 
la journee fort tranquillement, 
Neammoins point de livres, 
rien qui put le distraire. Les 
bonnes gens vaquoient a leurs 
affaires, les uns aux champs, 
les autres a la vigne. A Lap- 
proche de la nuit tout le monde 
rentra. On avoit, parprecaution, 
enferme Paulin pour le cacher 
aux yeux des laboureurs, qui 
eussent pu sans malice reveler 
le secret de leur maitre. Caro- 
line, lille du fermier, fut char- 
gee du soin de servir le fugitif. 
Elle avoit seize ans, lœil noir 
et bien fendu, la peau un peu 
brune, mais douce et polie; 
grande, svelte, jambe fine, ju- 
pon court, une gorge. .. pro- 
vencale enfin; un corset mal 
lace, un mouchoir tout rouls, 
et par cons6quent fort indis- 
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eret. Paulin apperout tout cela 
dun coup d'œil -- il fait un 
compliment qu'il e 
d'un baiser; un soufflet plus 
prompt que Teéclair accom- 
pagne un second baiser qui ne 
fut point suivi d'un second 
soufflet. Paulin parut desirex 
prendre le frais dans la soirce, 
Caroline lui promit que sitôt 
que les ouvriers seroient cou- 
chés, elle viendroit lui ouvrir. 
— Me ferez- vous la grace de 
me tenir compagnie ? Caroline 
sourit, ne le promet point, 
mais ne sen d6tend point non 
plus: L'heure- du coucher ar- 
rivée, elle tint parole; elle 
conduisit Paulin dans un jardin, 
derri ere la ferme. Voilà votre 
clef, quand il vous plaira de 
rentrer, il ne tiendra qu'a vous. II 
Vonne promenade, adteu: N un 


S aw; FM 


„ 
saut, elle avoit déjà gagné a 
porte; Paulin court, Parréte: 
— (Que voulez- vous que je fasse 
seul ioi? — Tout ce que vous 
voudrez. — Ah! Caroline, votre 
presence seule peut m'y faire 
trouver des charmes. — Il est 
galant, le monsieur. Cà ne se 
peut pas. Bon soir. Elle se 
sauva; Paulin l'attrape encore, 
et malgrè quelle sen dé fendit 
assez SGrieusement , il fallut 
rester et s asseoir sur un gazon 


Jentourèé de myrthe. La main 


de Paulin, toujours plus hardie, 
$'6garoit,, contre la volonte de 
Caroline. Les souflets, les 6gra- 
tignures alloient leur train. La 
folle rioit, et Paulin juroit 
tout bas de s'en venger. Ce 
petit combat, dans lequel Ca- 
roline paroissoit exercee, fut 
bientöt suivi d'un autre où la 
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auvrette Etoit fort ignorante. 
Fequilibre, et d'assise qu'elle 
Stoit, elle se trouva etendue 


zeule lecon d'amour avoit ren- 


soumettre au vainqueur. Les 


* n 
\ * 


toit une quatrieme flèche 
quand, a leurs cotes, apparuren 
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n $elangant pour se venger 
d'un nouveau larcin, elle perdit 


sur le gazon. Paulin, qu une 


du intelligent, profita du mal- 
heur, et ne lui laissa pas le 
tems de se relever. Caroline 
ainsi press6e ne pouvoit que se 


larmes de la douleur firent place 
a celles du plaisir, et le re- 
roms qui s'exhaloit de la 

ouche de cette belle affligée 


n'y put rentrer, car Paulin lat 
 couvrit avec la sienne Dejaf 


trois fois leurs sens égarés 8 6 
toient ranimes ; l'amour appre 


le fermier et sa femme. La tet 


| ( T1c | 

de Meduse fit b * deffetjadis 
a cette” apparutiou inatten- 

ue. — Ah! ah! dit le perez 
monsieurle gentilhomme, vous 
etes prompt à faire connois- 
une [Fance . Et toi, double coquine, 
ren-Igagne vite la maison. Paulin 
nal. INvouloit la justifier , mais cer- 
8 leltains propos clairement énon- 
line lcés, et que le papa et la maman 
e selavoient fort bien compris, ne 
Leslprouvoient que trop que la 
lacelpauvre Caroline étoit coupable 
re- Ide bonne volonté. — Monsieur, 
> laldit le fermier, a la recomman- 
ligee dation de madame la comtesse, 
n laſdue je paie bien, et à qui je 
DejapÞ® dois que du respect, je 
; g'&foulois vous rendre service. 
zpre Mais vous voudrez bien m ex- 
he user, si je ne souffre point 
lrenhue vous fassiez chez moi un 
tetchlus long sejour. Par prudence 


nte. 


iger 
di 
elle 
due 


A 3 * (88 
1 non pour vous, mais pour moi, 
| , je ne ferai point de bruit. Je 
= [| ne veut pas non phis vous 
. exposer aux pourguites de vos 
ennemis, qui ont peut- etre de 
bonnes raisons de vous en 
vouloir. Je vais vous donner 
um habit d' uniform, d'un 
reégiment fratignhis , dans le- 
el un de mes fils a servi. 
Allez à la garde de Dieu „ Eb 
souvenez- vous de ne jamais 
remettre les pieds chez nous. 
Si vous étes mal déguisé, tant 
pis pour vous, Jen fais plus 
que je ne dois à un homme 
qui a viote les droits de I hos- 
Pitalitè, et qui n'a paru un 
instant chez moi, que pour 
Hetrir Finriocerfce , et nous ar- 
racher à tous et Ihonneur que 
nous 6tions jaloux de conser- 
ver, et la Leliaiss uz sera à 
| jamais 


+... MS. 
mais bannie de nos ex urs: 
n voulant vous obliger, mon- 
sieur, voila ce que nous avons 
gagne. Vous vous en repentea, 
sais doute, mais le mal est 
fait, et rien ne peut le. répa - 
rer. Si votre cœur n'est point 
assez perverti pour sentir le 
tort que vous nous faites, 
souvenez vous de cette legon, 
et ne plon EZ plus à Lavenir 
le poignard dans le coeur de! 
braves pères de famille tels. 
2 moi, que votre - brutalite! 
iflame après  cimquante' ans 
de vertu. a e SFTO5E1 
Pendant ce discours, qui 
dé chiroit le c ur du malheu- 
reux Paulin, on gage la 
ferme. On arrive; le fermier 
lui donne IL'habit promis, et 
lui ferme la porte au nez. Pau- 
i OTE Fhabit,, laisse le sien. 
L L 
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n 
à la porte, et marche sans 
savoir où il tourne ses pas. 


Les reproches de ce brave 


homme sont justes, disoit-il, 
Jai trahi les devoirs les plus 
sacrés. Jaurois du respecter 
la vertu; j aurois du... . mais 
Caroline est si jolie l.. Que 
je suis coupable, ou plut6t que 
je suis malheureux ! Pour la 

remière fois, amour, je t'of- 
tre l'encens le plus pur.. Deux 
mortelles adorables m'ouvrent. 
toutes les sources dela supreme 


Felicite , et dans le meme ins- 


tant le sort barbare m'arrache 
de leurs bras.... Ah! puis-je 
encore savourer des delices. 
qui mon Vinfamie , et peut- 
etre la mort dans le sein d'une 
famille respectable ! Cruelle 
comtesse, C'est vous qui m'a- 
vez arrachè le voile precieux de 
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innocence ; sans vous eussé- 
je jamais attents. .. Oui, Ca- 
roline seroit vertueuse, et Pau- 
lin ne seroit point criminel. . . 
Il se repaissoit ainsi de sa 
douleur, quand deux hommes 
laccostent, et lui demandent 
ou il ya. — Messieurs, je Vi- 
gnore. — C'est un deserteur , 
qu en dis- tu, camarade? — Je 
le crois. Saisissons- nous de lui. 
Paulin a beau protester qu'il 
n'est point deserteur , qu il est 


impossible meme qu'il le soit, 


on Tentratne de force a une 
auberge , situ6e a une demie 
lieue de l'endroit on il a fait 
cette funeste rencontre. — II 


Jest de notre regiment, dit l'un 


d' eux, en lui mettant une 

chandelle sous le nez. — Cest 

ma foi vrai, dit l autre. Et 

dou viens · tu . 
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Go 


Messieurs, vous vous mepr 


nez. Je vous jure que je ne 


suis pas ce que vous cherchez. 
— Il est bon celui-la, nous ne 
cherchons personne. Dis- nous 
donc qui tu es? Paulin ne 
juge point à propos de dire 
pourquoi il se trouve dans les 
champs, si tard; il forge une 
histoire qui n'a pas le sens 
commun, et qui le rend encore 
plus suspect. II Etoit alors sur 
es terres de France; les deux 


soldats le remettent entre les 


mains de la marechaussee, et 
deposent qulil est du regiment 


de * *.*, On conduit Paulin 
de brigade en brigade , jusqu'a 


Toulon, où etoit le regiment. 


Qu'on se peigne la douleur 


de notre jeune homme, les 

mains lièes, marchant a pied 

entre deux cayaliers , enferms 
* "TOO 


( 235 ) 


dans tous les endroits on: il 


arréte. II seroit bien digne de 


notre Ppitie , si nous ne nous 
rappellions pas ses torts, et 
les reproches qu'il a à se faire. 
Laissons-le descendre un mo- 
ment dans son cœur, qu'il le 
cite lui meme au tribunal de 
sa conscience. Elle est encore 
assez pure. Ne l'accablons pas, 
il est dans une situation bien 
décourageante; tachons de Ven 
tirer : et quoiquil ait merits 
son sort, .rendons-le lui plus 
doux, faisons eneore briller a 
ses yeux un -rayon despoir. 
Les fautes que nous lui repro- 
chons ne sont jamais impar- 
donnables; je m'en rapporte a 
la decision: du beau sexe. 
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CHAPITRE Xv. 


A quelque chose malkeur 


est bon. 


—— „ 


1 — — 


Ann TvH a Toulon , ON con- 
duit Paulin chez le comman- 
dant du regiment , apres I avoir 
prealablement depose en pri- 
son. M. de R.. . qui com- 
m ndoit alors, lui 8 

son nom. — Paulin. — Votre 
compagnie ? — Aucune. —_ 
Comment aucune ? — Non, 
monsieur, jose vous assurer 
que je ne suis soldat ni de 
votre regiment \, ni d' aucun 
autre. — Mais cet habit? — 
est celui de Victor, fils du fer- 
mier de la comtesse de Buoani. 
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Par quel hazard le portez- 
vous? — Ah ! monsieur, j en- 
trerai volontiers avec vous 


dans des détails que j ai refuse 


de donner a ceux qui m'ont 
arrete. — Voyons. Vous me 
paroissez bien ne. Si je puis 
vous etre de quelque utili- 
te? .. parlez, ouvrez-yous sans 
crainte. Croyez que vos secrets 
ne sortiront jamais de mon 
cœur. Paulin entra dans tous 


les details de sa derniere ayan- 


ture et de ce qui [avoit pré- 
cede depuis sa sortie du college. 
L'ingenuite de Paulin prouva 
clairement a M de R.. . que 
habit seul avoit fait com- 
mettre l'erreur. — Jeune hom- 
me, votre sort me touche. 
Vous étes isolé, sans appui, 
poursuivi par quelqu'un de 
puissant, reStez dans mon, re- 


. 
iment, je vous y Procurerai 
de Lavancement. Comportez- 
vous avec sagesse et vous ne 
vous repentirez point d' aban- 
donner la protection de quel. 
ym nobles, qu'un mouvement 
e pitiè a emu en votre faveur, 
et qui vous ont peut-6tre deja 
oubliè, pour celle d'un chef 
qui peut vous procurer un 
Stat honnete , et sur- tout qui 
vous mettra à Vabri des pour- 
suites de vos ennemis. Si vous 
croyez devoir un jour vous 
rappeler au souvenir des per- 
sonnes dont vous venez de me 
parler, conservez le nom que 
vous a donné madame de S. 
et votre bonne conduite sera 
un assez puissant titre pour 
vous dedommager de ceux que 
sans donte la mechancete vous 


derobe: Que faire en Pareille 
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circonstance ? ce que ſit Pau- 
lin. Il accepta la proposition, 
et par la genérosité de M. de 
R. . . il fut regu parmi les 
cadets gentilshommes pour. 
à son tour, parvenir au grade 
d officier. Cest-la que se de- 
ployerent tous les dons qu il 
recut de la nature. En six 


mois il fut expert dans tous 


les genres d'escrime. Un vieux 


brigadier de mar6chaussee fut 


son maitre d'équitation. II fit 


des progres 6etonnans. M. de 


R. . . S applaudissoit d'avoir si 
bien verse ses bienfaits. Le 


regiment eut des ordres pour 


passer en Corse. Le chevalier 
de Belleval s embarqua avec 
son bienfaiteur , et dans l'es- 
poir d' etre regu olficier en 
arrivant a Bastia. Le trajet fut 
heureux et court. On dèbarqua 
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&''San-Fiorenzo , de-là on se 


rendit par terre à la garnison. 


Le regunent fut loge dans la 
cCitadelle, et Belleval dans la 
maison du commandant. Selon 


la promesse qui lui en avoit 
Ete faite, il regut le grade de 
sous-lieutenant. 

Lille étoit encore agitee de 
troubles , et il etoit imprudent 
de $'enfoncer seul dans les 
montagnes, on les habitans, 
moins censes que ceux des 
villes, ne voyoient qu avec 
chagrin la dependance de leurs 


compatriotes sous la domina- 


tion frangaise. Un jour Belleyal 


fut commands pour marcher 


contre un parti de ces rebelles : 


il parvient avec cinquante hom- 
mes a en dissiper au moins le 
double, sans faire tirer un coup 
de fusil. Il revient' avec son 


Ide ce qu 


({ 151 
détachement, le fait arrèter 
pres d'un village. Une rumeur 
s' Elève, il marche seul, il voit 
trois soldats poursuivis par des 
paysans. Il s approche; comme 
1] parloit fort bien l'italien, 
il se fait facilement entendre 
par les Corses. II demande 
quel est l'objet de leurs plain- 
tes. Un paysan lui dit que ces 
soldats sont entrés chez lui, 
qu'il leur a offert tout ce qu'il 
pouvoit leur donner a manger 
et à boire, qu'ils lui avoient 
demand plusieurs fois le prix 

Us avoient consom- 
ue loin dexiger 


me , mais 


delargent , il leur avoit de nou- 
veau offert tout ce qui pourroit 
leur faire plaisir; qu enfin ces in- 
grats lui ayoient cherche que- 
relle, l'avoient frappè lui, sa fem- 


me et $a lille; qu'a leurs cris ses 


* 


e 

voisins s &toient assemblés , et 
qu'il voyoit le reste. Belleval 
leur jura sur son honneur 
qu'ils seroient punis seveère- 
ment, et pour donner satis- 
faction aux offenses:, il fit 
devant eux attacher les cou- 
pables avec des cordes, et les 
conduisit ainsi jusqu'à Bastia. 
Ces bonnes gens beènissoient 
le jeune homme qui leur avoit 
rendu justice. Ts lui deman- 
derent son nom pour ne Fou- 
Hier jamais : il leur donna 


cette satisfaction. 

Quelques jours après, au mo- 
ment 2 la retraite, Belleval 
rentroit chez lui; on Varrète; 
it se retourne et reconnoit ce 
meme paysan avec sa | fille. 
Seigneur frangais, montons 
vite chez vous, j'ai à vous 
eommuniquer un secret de la 
plus 


a —_ 
plus grande importance. Quand 


Ils furent dans sa chambre, 
Seigneur, dit le paysan, une 
bonne action n'est jamais sans 
recompense. - Vous nous avez 
venge d'une insulte, vous avea, 
malgre nos refus, sdtisfait de 


vos propres deniers à la depense 
de vos soldats. Vous étes gé- 


nereux , vous allez juger que 
vous 'n'avez point obhge des 
ingrats. Avertissez le plus prom- 
ptement possible vos comman- 


5 dans , de donner des ordres 


pour Ta Süreté de la ville. La 
garnison doit-etre egorgeEcette 
nuit. Vos ennemis sont en 
marche. A minuit la eloche de 
la ville doit sonner comme 
de coutume, c'est pour cette 
nuit le signal du carnage. Is 
ont jure la perte de tous les 
3 Pour vous 3 
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voisins s'etoient assembles , et 
qu'il voyoit le reste. Belleval 
leur jura sur son honneur 
qu ils seroient punis sévère- 
ment, et pour donner satis- 
faction aux offenses:, il fit 
devant eux attacher les cou- 
pables avec des cordes, et les 
conduisit ainsi jusqu'à Bastia. 
Ces bonnes gens beènissoient 
le jeune homme qui leur avoit 
rendu justice. Ils lui deman- 
derent son nom pour ne Fou- 


cette satisfaction. | 
Quelques jours après, au mo- 


ment de la retraite, Belleval 


rentroit chez lui; on Farzete 
il se retourne et reconnoit ce 
meme paysan avec sa lille. 
Seigneur frangais, montons 


vite chez vous, j'ai a vous 


eommuniquer un Secret de la 
plus 


ne. 


| 

h 
8 
b. 
Fe 


Que & < 


QI. ='< 3 


— 

plus grande importance. Quand 
11s furent dans sa chambre, 
Seigneur, dit le paysan, une 
bonne action n'est jamais sans 
récompense. Vous nous avez 
vengéè dune insulte, vous avea, 
malgre nos refus, satisfait de 
vos propres deniers à la depense 


de vos soldats. Vous etes gé- 


nereux , vous allez juger que 
vous n'avez point obhge des 
_ Ingrats. Avertissez le plus prom- 
ptement possible vos comman- 
dans, de donner des ordres 
pour Ta süreté de la ville. La 
garnison doit etre égorgès cette 
nuit. Vos ennemis sont en 
marche. A minuit la eloche de 
fa ville doit sonner comme 
de coutume, c'est pour cette 
nuit le signal du carnage. IIS 

ont juré Ja perte de tous les 
* Pour vous 1 2 
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que j avance, je reste en tage 
moi, et ma fille, et si je vous 
donne une fausse' alerte , je 
m'expose au ressentiment de 

vos commandans. Belle val alla 


sur Theure prevenir M. de R. 
du danger qui N toute 
la garnison. Toute la troupe 
prit les armes, et sans bruit 
vint renforcer les postes. A 
I'heure du signal, les monta- 


gnards vinrent fondre aux bar- 


rieres , mais ils ne s' attendoient 
as a Etre regus comme ils le 


furent. Le carnage fut effrayant. 
On fit des prisonniers. Ceux 


de la ville qui devoient se 
joindre aux autres, n'oserent 
bouger. Le calme revint avec 
Vaurore , et le soleil ne fut 


pas meme témoin du desordre 


de la nuit. On fit une exacte 
perquisition des coupables. Le 


* 


—— 
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rp fut rècompensè, et Bel- 
val fait capitaine. ; 
Envain ecrivoit-il à la prin- 
cesse', a madame de Buoani; 
toutes ses lettres restoient sans 
réponse Sa mortelle douleur 
Etoit de n entendre plus parler 
d' Agate. Il n'osoit écrire a ma- 
dame de 8. D'ailleurs pou- 
voient-elles ne pas condamner 
sa conduite chez madame de 
Buoani, chez son fermier , car 
il ne pouvoit attribuer qu'a sa 
derniere incartade avec Caro- 
line, le silence que gardoit 
madame de Buoani Qui sait 
meme si la vengeance ne Lau- 
roit point portee a tout decou- 
vrir (en exceptant toutefois 
la scene du boudoir, ) a la 


princesse, quin'auroit pas man- 


ue d'en faire part a madame 


eS..., et celle-cia sa fille. 
9 8 
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donné, hai, méprisé, peut- 
etre;, par la charmante Agate. 


Que m'importe Lopiniqn des 


autres, si Agate me d6teste l. 
Ahl combien je tus coupable 1. 
II reflechissoit souvent a ses 


malheurs; sans les bontes de 


\ . . . 
M. de R.. . qui adoucissoient 
Lamertume de ses chagrins, 


il se füt abandonne a la plus 


more melanchole. - 


Deux ans passts en Corse 
Yavoient forme, 1'exercice du 
corps Tavoit rendu robuste, 


ses traits devenoient plus males. 


Enfin Belleval pouvoit passer 
pour un cavalier charmant. Son 
esprit, forme par les legons du 
malheur , avoit acquis une so- 
lidirè rare dans. un homme de 
dix-huit ans. Un état honnete 
toit son partage; . qu'ayoit-il 


(h 


à deésiter? .. La possession 


d Agate. Mais le moyen d'ima- 
giner que cela füt possible. 
Cette belle fille levee au plus 
haut degre où la naissance et 
le rang puissent placer une 
mortelle. . Agate enfin pouvoit- 
elle, quand son cœur ett parlé 
pour Belleval, devenir l'epouss 
d'un capitaine d'infanterie, 
dont la naissance et la noblesse 
Etoient si &quivoques? Toutes 
ces idees s accumuloient dans 
sa tete, et rarement la raison 
triomphoit. — J'ai perdu des 
amis qui m'avoient adopte sans 
me connoltre. Le ciel m'en a 
rendu un autre., . bien respec- 


table: il m'a accueilli, soulage, 


soutenu, donné un état, et 
cela dans un tems ou j avois 
tout perdu, ou le desespoir 
Etoit ma seule e 
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1 
O amitie! que tes devoirs sont 
sacrès ! ils sont Touvrage de 
la Divinite ! Belleval honoroit, 
3 . chérissoit M de R... C'étoit 
il un devoir sans doute, mais il 
3 6toit bien cher a son ame recon- 
naissante. Il fit dans cette 
occasion Vheureuse experience B 
3 ne faut jamais desesperer ] bie 
de la providence , et que les || poi 
maux les plus affligeans sont | tra 
suivis d'un bonheur d' autant pre 
3 plus touchant , qu'il les repare | sus 
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CHAPITRE XVI. 


Ancienne connorssance. 


— 
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BRLLEVAI $Sacquittoit trop 
bien de son devoir pour ne 


point aiguiser contre lui les 
traits de Tenvie. D'ailleurs la 


protection de M. de R... lui 


suscitoit mille jaloux de son 


bonheur. — Mais qu'elle est sa 


famille, se disoit-on ? jamais il 


nen parle. Jamais courier, de- 
puis qu'il est au regiment, na 


apporté un seul paquet pour 


lui. II faut necessairement le 


penètrer, savoir qui il est. II 


ne sera pas dit que notre vieux 
commandant se prendra de 


belle passion pour un inconnu, 


* 3 
n 


9 
1 * 
3 * 
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$ 
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et qu'il viendra placer un intru 


a notre rang. On agissoĩt sour- 
dement. Par égard pour ce 
commandant , qu'on traitoit lé- 


gérement en particulier, et 
qu'on ne pouvoit s empecher 


de respecter en public, par 
égard donc on se taisoit, mais 
on attendoit une oecasion fa- 
vorable ; et c'est une nouvelle 
bonne action de Belleval qui 
la ſit naitre, et qui fit éclater 
Forage qui se formoit depuis 
long-tems sur sa téète. 
Belleval, a son tour, visitoit 
Thopital militaire et les prisons. 


En s'acquittant un jour de ce 


deyoir , il fat fort </ de 
trouver dans les fers Nulsifrote, 
te voleur dont nous avons parle 
dans la première partie de cet 
ouvrage. II le reconnut aussi- 


töt. Nttlsifrote ; soit que Belle- 


val 
deu 
ne 
gra? 
rec 
la v 
geo! 
on 
C'es 
ces 
ala} 
ensu 
Pon 
dout 
tes-l« 
Sil 
Crim 
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chan 
= 4 
rote 
dit J 
trop. 
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val fut trop change depuis 
deux ans, soit que ses traits 
ne fussent qu'imparfaitement 
gravés dans sa memoire , ne 
reconnut pas le capitaine. Après 
la visite, Belleval demande au 
geolier quel est le crime dont 
on accuse ce prisonnier. — 
C'est un deserteur, il doit in- 
cessamment trainer le boulet 
a la parade pendant trois jours, 
ensuite il ira à la chaine. — 
Pourrai je lui parler ? — Sans 
doute,, mon capitaine. — Fai- 
tes le venir dans votre chambre. 
Sil n'est coupable que de ce 
crime, je tacherai de le sauver. 
— Je vais l'amener sur- le- 
champ, Le geolier ne se fait 
as attendre, il amene Nulsi- 
Tots — Me reconnois- tu, lui 
dit Belleval? — Ma foi, pas 
trop. Je crois pourtant vous 


5 r 

| avoir vu quelque part. — Te 
souviens-tu de frere . Anselme? 
— Ah! je vous remets. . .— 
Pourquoi as-tu écrit a madame 
de Buoani? — Parce que ces 
1 canailles-là vouloient vous pu- 
1 nir de vous etre trouve malgre 
g vous en mauvaise compagnie. 
J'ai su cela, j'ai fait ecrire et 
jai signé moi-meme. —' Ton 


1 ; 2 ; 
> | intention  Etoit louable, et je 
. recongnoſtrai le service que tu 
4 - meas rendu, mais ne me de- 
N guise rien de ce qui t'es arrivé 


depuis notre separation. Je te 
promets de tout tenter -pour 
te soustraire a la peine qui t'est 
due. — 14on brave officier, je 
vais vous conter ca. Dites a cet 
homme: la de se retirer quand 
il aura apporte une bouteille 
de vin , et vous saurez tout. 
Belleval mit six francs dans la 


| ( 143 ) 
main du geolier, qui apporta 
la bouteille, et les laissa seuls. 
Nulsifrote , apres avoir avalé 
deux bonnes gorgees de ce vin 
qu'il trouva dehcieux , com- 
menea son recit tel qu'on le 
va voir dans le chapitre sui- 
yant. Try | 
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Avantures de Nulsifrote. || 
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moi et mes respectables cama- 
rades. Ce fut apres une espece 
d'interrogatoire qu'on vint me 
faire dans mon lit, et dans le- 
quel on me parla beaucoup de 
vous, 
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yous, que je pris le parti de 
vous Ecrire pour vous 6viter 


leurs sottes questions Avouez 


que j Etois dans une vilaine so- 
_ cite à cet hermitage Que vou- 


lez vous? L'occasion , comme 
on dit , fait le Tarron; mais 
Nulsifrote n'etolt pas fait pour 
exercer un si indigne metier. 
Malgre la parole d' honneur de 
ce An d ofhcier qui nous est 
venu prendre, je fus comme 
les autres condamné a faire 
la reverence . entre deux po- 
teaux, ( r ) Cette ceremonie-la 
n'etoit pas de mon gout. J'ap- 


pris que frere Anselme avoit 
deja fait la contredanse avec 
d'autres, je ne me. souciai pas 
den faire autant. Une belle nuit 
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done, avec la robe de I'hdpital 
sur le corps, je me lève, et je 


men vais droit, sauf votre 
respect, (les paroles ne sen- 
tent rien, n'est ce pas?) je 


m en vais aux latrines. Un chien 
de soldat du pape qui ne me 
quittoit pas plus que mon 
ombre -, me suit jusqu'a la 
porte; il ne fut pas davis 
| rh Apparemment que 
Todeur ne Vatfriandoit pas; il 
reste en dehors , et peut-etre 


y est-il encore s il a voulu 


m'attendre. Moi, qui n'avois 
d' autre besoin que celui de 
deloger bien promptement , 


je mentortille dans ma robe, 
Er paffe , youla que Je glisse 


dans la lunette, qui etoit dieu 
merci assez large pour en 


passer encore eux comme 


nous. Le bonheur voulut que 


4 - 


I 
2 
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„ 


cd me conduisit tout droit dans 


un large ruisseau qui appro- 


choit bien d'une riviere , et 
avec mes pieds et mes mains 
par- ci, par-là, je gagne la rive. 
Je jette a bas la robe, le 
bonnet et meme la ehemise, 
et je continue ma route tou- 
jours en nageant , et v la que 
sans m'en douter je me trouve 
dans le Rhone. J'avois bien 
envie de le traverser, mais 
c'etoit bien de Vouvrage pour 
un convalescent. Comment 
faire? Mes habits ne me gé- 
noient pas dans Tleau, a la 
verits , mais je n'avois pas 
chaud. Allons , courage Nul- 
sifrote. Comme je disois ca, 
via que j appergois un batean 
de pecheurs ; i] approche du 
cote on j6etois ; j appelle du 
secours, on vient. = bonnes 
| 2 
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gens ont pitiè de moi; l'un 
me donne un pantalon, 1 autre 
une chemise, un troisième un 
gilet, et me vlà vetu ; ils me 

Pau des questions, et moi, 
comme de raison, je reponds 
des mensonges. Après avoir bien 
déjeùnè avec eux, je leur fais 
mes adieux et j enhle gaiement 
la route du Dauphinè, et ca 
sans un sou dans ma poche. 
Jallois tantot chez les fer- 
miers , tantòt chez les cures , 

uelque fois bien regu, d'autres 
Di rebutè, mais toujours in- 
souciant je prenois le tems 
comme il yenoit. Il est hon 
de vous dire que e ne suivois 
pas la grande route, et pour 


cause. J'arrive enlin dans un! 


hameau , dont je n'ai meme 
pas eu la curiosite de deman- 
der le nom, tant y a quejy 
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trouvai une bonne auberge , et 
une bonne grosse réjouie de 
sœur qui me ht faire une chere 
d'enrage. Ce n'est pas surpre- 


nant, elle se marioit avec Je- 


rome , le gargon d'ecurie. 'Ca 
faisoit un couple ma foi bien 
accouple. Gotton est jolie , 
c'est une gaillarde qui entend 
ses interets. Faut que je vous 
conte une histoire qui vous 
fera juger de quel bois elle se 
chauffe. Elle m'a dit ga à moi, 
parce qu'elle sait bien comme 
je garde un secret. Ici Nul- 
sifrote raconte l'avanture de 
Jerome et de l'exempt qui con- 
duisoit Paulin, alors que ma- 
dame de S... le sauva de ses 


mains, comme on l'a vu dans 
la premiere. partie. Belleval rit 


beaucoup de cette espiéglerie, 
qu il ignoroit. Nulsifrote reprit 
ainsi sa narration. oh 
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Avant qu'il soit peu elle se- 
ra la maltresse de l'auberge. 
Le maitre doit se retirer inces- 
samment, et vous pensez bien 
qu'il la leur laissera a meilleur 
marché qu'a d'autres. Enfin , 
linalement apres que je me 
Fus bien rhabille „ nourri, re- 


posé, je repris la route de la 
Suisse, Evitant toujours les 


grands chemins ; car je n'avois 
pas oublis que jetois deser- 
teur. Jayois quelques écus 
que ma sœur m'avoit donnes. 


La route ne me sembloit pas 


rude. Je sortis donc sans mal- 


heur de France, et me vt 


sur le territoire de Geneve. 
Iei Nulsifrote fut interrompu 
par le geolier qui venoit cher- 
cher des clefs pour ouvrir un 
domicile à queſques nouveaux 
venus. Il demanda pardon de 


. 
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pit 
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aon importunitè et sortit. Nul- 
J sikrote reprit le fil de son 
discours, comme dans le cha- 
pitre suivant. 
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putation d' etre tres-charitable. 
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Suite des avantures de Nul- 


Sifrote. I 


—— n 


Jar toute ma vie ete un peu 
paresseux pour le travail des 
mains, c'est pour ca que je 
n'ai jamais su de metier. Vous 
pensez bien que les Ecus de 


ma sœur eurent bientot chan- 


ge de poche. Je cherchai une 
place dans le service de la ré- 
publique: mais sans passeport, 
sans cartouche , que faire ? 
Cetoit trop risquer que de se 
1 sans papier à la main. 

allai un matin trouver un 
vieux ministre qui avoit la ré- 


4 


41 5 


Ah ! c'étoit un brave homme! 
il prit si fort a coeur de m'o- 
bliger, que sous peu de jours 
je fus regu pour recruter aux 


conhns de la republique. Me 
v la donc place gagnant a peu- 
pres un ecu par jour, sans 
compter le tour du baton. J'e- 
tois assez tranquille, mais le 
diable qui m'a toujours talon- 
né, vint me poursuivre jus- 
ques-la. 

Un vaurien, qui setoit echap-' 
pe, je ne sais comment, des 
griffes de la justice d Avignon, 
me reconnut : il exercoit le 
meme emploi qui avoit failli 
le perdre dans le Comtat. II 
me proposa de ' renouer avec 
lui, je lui dis qu'il y avoit 


trop de risques a courir dans 


ce metier-la , et que jy avois 
absolument renonce. Le drole 


' 
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sembla gotiter mes raisons, il 
applaudit a ma réèsolution, et 
me jura qu'il alloit mimiter. 
Mais ventrebleu! quelle tra- 
hison ! Le coquin alla me de- 
noncer, et raconter toutes mes 
fredaines. V'la ces messieurs 
de la justice, qui ne sont pas 
plus justes la qu' ailleurs, qui 
me font arreter. Me v'là encore 
une fois entre quatre murs. 

J'y reste huit jours sans qu on 
pense a autre chose qu'a me 


donner du pain et de Teau. . - 


Enhn le neuvieme , on vient 
me demander ce que je suis: 
— Recruteur. — D ou sortiez- 
vous en venant de Geneve ?- 
— Je ne vous dois compte de 
mes actions que depuis mon 
séjour dans vos etats. Le reste 
ne vous regarde pas. Vlà celui 
qui m'interrogeoit qui ne fut 


* 
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pas content de ma réponse, 
et qui me degoise avec beau- 


coup demportement tout ce 


que j'ai fait depuis ma deser- _ 


tion. Moi, sans m'effrayer , je 


lui dis, puisque vous savez si 


bien ma conduite , il Etoit inu- 


tile de m'interroger. Apres cette 
reponse-la , qui ne lit pas 1 


de plaisir que l'autre, aux deux 


vielles perruques qui me ques- 


tionnoient , je les vois qui sen 


vont en baragouinant tout bas, 


et moi l'on me remene à mon 


cact-ot. Un mois 8'6coule com- 
meca. Un beau matin, on vient 
me dire que je suis libre de mes 


deux jambes , et que Paie la 
bonté de m'en servir pour vi- 
der au plutòt les domaines de 
la republique. Je pars sans me 


le faire dire deux fois. Je ga- 
g2e la Savoie, et sans autre 
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forme de proces, je m'engage 
dans un regiment 00 falloit 
aller joindre a Nice. Je me mets 
en route et j arrive. J'6tois bien 
tombs de fièvre en chaud-mal; 
au moindre mot, au moindre 
geste, une grele de coups de 
baton me tomboit sur le corps, 
cu ne me plaisoit pas trop; sur- 
tout moi qui aime mieux en 
donner que d'en recevoir. J'ai 
le pied leger : apres avoir tents 
a diverses reprises de quitter 
cette diable de ville, jy at enfin 
reussi apres quinze mois de 
Zouffrances. Comme je ne choi- 
sissois pas mon chemin et que 
Je craignois de retomber dans 
les pattes de ces vilains pié- 
montais, je ne m'amusois pas 
à regarder derriere moi V'la 
deux demons de cayaliers qui 
me voient, m'accostent et me 
5 demandent 


1 


demandent qui je suis. — Vous 
le voyez bien à mon uniforme. 


Votre passeport ? (tous ces 
gens-1a ne savent demander 


Tr ga.) Je rai pas Vhabitude 


en porter. J'ai toujours eu 
le malheur, (et encore cette 
fois-la,) que mes réponses 
deplaisent a quantite de gens. 
Ces messieurs me font Ihon- 


neur de m accompagner jus- 


qu'a Antibes. La, un vieux 


loup de major de place, qui 


sortoit du regiment de... , 
(le meme duquel j aideserte, ) 


me reconnoit, et me fait con- 


duire ici pour servir d'epouvan- 
tail à mes anciens camarades. 
Jattends. donc ici un chatiment 


bien merits, puisse-t-il me faire 


oublier toutes mes erreurs !. 


Aassure toi, dit Belleval, je vais 
travailler a ta delivrance. Si j 7 
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reéussis, je ne te demande pour 


prix de ce bienfait que de vivre 


Aesormais en honnete homme. 


ie le jure, mon capitaine, 


\ 


et de plus je promets de vous 


Suivre par-tout. Je m'attache- 
Tai a votre sort, je le partagerai 
dans toutes les circonstances 
et vous nauret pas lieu de 


vous repentir d'avoir Nulsifrote 
3% Pour votre serviteur: jamais, 


jose vous l'assurer, vous nen 
aurez trouve de plus zele. 
. Belleval quitta Nulsifrote 5 


. _- et alla comme il lui avoit pro- 


mis, travailler a lui obtenir sa 
grace. «HY | "> I 


o 
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CHAPITRE XIX. 


Perte sensible, Disgrace qui 
en est la suite. | 


„* 1 


IL ne 5 pas facile à Belleval 
d' obtenir la grace qu'il deman- 
doit. Cependant avec un peu 
d'importunite , il y reussit. 
Nulsifrote fut mis en liberté; 
il accourut aussitdt chez son 
bienfaiteur, et lui jura de verser 
pour lui jusqu'à la derniere 
goute de son sang. Belleval 
eut beau lui representer que 
ses moyens ne lui permettoient 
pas de le garder à son service, 
tout fut vain, il protesta qu'il 
ne le quitteroit. jamais — Je 
ne veux point de Ages „lui 
| 2 
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disoit-il; si mes égaremens ont 
pu vous donner des soupęons 
sur la droiture de mes senti- 
mens, vous reconnoltrez que 


le repentir petit faire , Sur un 
bon cœur, un changement 


inespere. Il youlutetre au cou- 
rant des affaires de son jeune 
maitre. Belleval ne putse refuser 
à lui donner cette satisfaction; 


il lui raconta ses avyantures. 


Nulsifrote, au recit des faits 
Etonnans qu'il venoit d'enten- 
dre, fit des reflexions , rap- 
procha des circonstances, et 

Enit par assurer son maitre 
qu'il etoit presque sur d'avoir 
connu et l'abbs, dont le prin- 


cipal du college d Harcourt lui 


avoit parle, et le jeune homme 
que le meme principal soup- 
connoit a juste titre etre une 
femme. — Quol? seroit il pos- 
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sible? ., — Oui, mon cher 
maltre. Jai servi.... helas! 
dans un tems plus heureux, 
le baron de Walter. C'etoit 
un seigneur prussien que la 
calommie et la. basse jalousie 
avoient poursuivi. Aime du 
grand Frederic , fier d'une telle 
protection, il ne fut point assez 
en garde contre les traits en- 
venimes de lenvie. On egara 
sur son compte le coeur du 
souverain; le baron de Walter 
fut peiut sous les traits les plus 
noirs. Depuis trois ans, il avoit 
Epouse une frangaise. Un fils 
Etoit le fruit de leur union. 
C'est à cette poque on , passant 
en Prusse avec l'ambassadeur 
frangais, je connus cette res- 
pectable famille. La perhdie 
avoit deja porte les premiers 
coups. Le baron * 7 fre- 
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guentes conferences avec lam 
bassadeur mon maltre, j' ignore 
quel en Etoit le but, mais elles 

haterent sa perte. Il fut con- 
traint de fuir sa patrie, il de- 
mande a mon maitre un hoTime 
qui put lui étre d'une grande 
utilite en France ; je fus offert 
et accepts. Et depuis ce mo- 
ment Je wabandonnai mon 
malheureux mattre que lorsque, 
poursuivi jusques dans 1 asyle 
qu'il avoit choisi a Paris, il fut 
enleve et conduit a la Bastille. 
(t) Ses ennemis triompherent. 
Le roi Frederic prononca sa 
proscription , quand, avec sa 


t.) Elle n'est plus 3. . . mes braves 
compatriotes l'ont renvers6e. Hom- 
mages — rendus A liberté, 
wengendra la philosophie ! _ 
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digne épouse, il se croyoit & 
Vabri des poursuites ' de ce 
prince. L'amhassadeur francais 
sembloit le proteger , mais par- 
une lächetè digne des seuls 
courtisans , il le livra aux tral- 
tres qui avoient resolu sa perte. 
M. le baron qui se croyoit en - 
suretè, malgre les avis certains 
qu il recevoit de Prusse, qu'on 
le poursuivroit jusqu'en France, 
dedaignoit ces bruits. Son coeur. 
Etoit trop noble pour n etre pas 
conhant.. Sa 'correspondance 
avec I ambassadeur francais d6- 
mentoit ces bruits calomnieux; 
il n'y fit aucune attention. 
Levenement a justifie la con- 
duite des traitres ; il fut enlevè 
dans son lit, arrache des bras 
de son &pouse. . . Lenr ſils avoit 
alors quatre ans. M. Labbé 
Doulsy s ctoit attache'a M. le 


ENT EC 
baron depuis son séjour en 
France; s il et suivi les con- 


seils de ce respectable préètre, 
il eùt sans doute Echappe aux 


coups d'un destin malheureux. 
Mais il en étoit autrement or- 


donne. Depuis cet éEvenement 


madame la baronne endossa 
habit d'homme. Son fils, son 


unique consolation, fut em- 


mene par M. l'abbé Doulsy; 
| J ignore, où il le plaga. Pour 
moi, j eus le sort des autres 
domestiques ,. on me , paya et 
je fus contraint d'abandonner 


des maitres a qui J'etois Since- 


rement attache. Vous voyez que 
sous plus d'un rapport on peut 
SOUPConner que vous Etes I h&- 


ritier du grand nom et des 
malheurs du pere le plus res- 


pectable. one ry" aye 
Helas, disoit Belleval, il se 
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ourroit bien.. Mais cette 
aronne , si elle eut été ma 
mere , qui pouvoit l'empecher 
de me serrer dans ses bras, de 
me presser sur son sein? pour- 
quoi ne m'ouvroit-elle pas son 
ca ur? .. . Va, Nulsifrote, les 
apparences feroient a la vérité 
conjecturer que je suis le fils 
de cet infortune baron, mais 
comment sen assurer ? Com- 
ment me flatter que je le sois 
en effet? — Attendons tout du 
tems, mon cher maitre. Pour 
moi, mon cœur me dit que 
vous étes le fils de ce brave 
homme, et je suis sur que nous 
le trouverons quelque ;our. 
Belleyal reflechissoit. sur ce 
qu'il yenoit d'entendre, quand 
on vint lui annoncer que M. 
de R.., son commandant , avoit 
fait une clyite de cheval si 


E 


nouille pres de son lit, et ses 
larmes coulent sur la main de 
son bierifaiteur Celui- ci ouvre 
les yeux, reconnait Belleval, 
lui sourit, sans pouvoir pro- 


Ferer une parole. La nuit sui- 


vante, Fimpitoyable mort en- 
leva à Paulin le seul ami et le 
seul protecteur qu'il eùt alors 
sur la terre. Apres avoir rendu 
les derniers devoirs à ce res- 


pectable ami , chaque jour il 
Se retiroit chez lui pour le pleu- 
rer, ou pour sl entretenir avec 


| Nulsifrote de sa pretendue fa- 


| Hlice dans ces tristes conyer- 
sations. FR 


- 
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+  Enfin le tems &toit arrive, 


{ 


ON le sort devoit se déchalner 
5 I ; . ; ; 


terrible, qu'on doutoit qu'il pas, 
sat la journęe. Belleval court 
a son appartement, il sage · 


„„ 


sur le chevalier. Sa douleuf 


Tavoit empeche de faire assi- 


duement. sa cour au nouveau 


commandant qui, mal prevena 
contre lui, lui faisoit souvent 


souffrir des humiliations. Ses 
ennemis n'attendoient que ce 


moment pour se decouyrir. 
Belleval regut quatre cartels à- 
la fois. Accompagne de Nulsi- 


frote il s'y rendit et fut assez 
heureux pour en sortit vain- 


ueur. La rage des officiers 
at à son Conible ; ils jurerent 
Sa perte. Le jour meme du 
combat le commandant le man- 
da, Belleyal se rendit chez lui. 
— Monsieur, lui dit-l, j ignore 
our quelle raison, messieuts 
es officiers sont vos ennemis, 


je sais que ce matin vous vous 


6tes battu en galant homme, 
vous avez vaincu quatre hom- 
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foible avantage, si vous con- 
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mais queest-ce que ce 


sidérez que chacun en parti- 
culier veut se mesurer avec 
vous. Vous pouvez vaincre dix, 


vingt de vos adversaires, mais 


vous n'abattrez point le corps 


entier. Cëdez aux circonstances, 


fuyez. Vous pouvez le faire sans 
etre taxè de lächete „vous avez 
fait vos preuves, vous Etes un 
brave homme, soyez prudent, 
laissez faire au tems ce qui 
convient pour amortir une 


haine que je crois injuste. 
Faites-moi T'honneur de me 


dire où vous vous retirez, je 


vous expedierai un conge illi- 
mite, et j aurai le plus grand 
soin de vous faire passer vos 


appointemens. Pour échapper 


au ressentiment de yos adver- 
saires, passez sur le batiment 


qu! 
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qui fait voile a Genes, il part 
aujourd'hui, je vous enverrai 
votre conge a l'adresse que 
vous me marquerez des que 
vous y serez arrive. 

Belleval sentit toute la jus- 
tesse du raisonnement du com- 
mandant ; il le remercia, et sur 
le champ alla ramasser ses 

Epargnes qui se montoient à 
une somme honnète; fait Nul- 
sifrote son tresorier, et tous 
deux s embarquent pour Genes. 
Paulin etoit curieux de voir 
cette superbe ville. Ils y ar- 
rivent peu de tems apres. Nul- 
sifrote, par son humeurenjouce 
dissipoit la mélancolie de son 
maitre. Il cherche a Genes a 
lui procurer des plaisirs, qui 
lui fassent oublier ses peines. 
Nous verrons dans peu sil y 


rèussit. 
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 CHAPITRE XX. 
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I] ne s'Y atterndoit Pas. 
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. On douissoit des plaisirs du 


carnaval quand le chevalier 
arriva a Genes. L'hotellerie ou 
Il se logea etoit pres d'un hotel 
magnihquement ati. Nulsi- 
frote avoit pour principe de 
S'adlosser toujours a des voisins 
riches , parce que, disoit-1l , tot 
ou tard on he connaissance 
avec eux. Belleval et son Ecuyer 
allerent ensemble repaitre leurs 
yeux des beautes sans nombre 
de cette capitale. En rentrant 


A leur auberge, ils virent entrer 
dans la cour de leurs voisins 
une berline trainee par six che- 
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vaux de poste. Paulin, toujours 


prébocups de la belle Agate 
croyoit avoir appercue dans 


la voiture. Nulsiſrote qui se 
pretoit a toutes ses visions, lui 
dit d' aller Vattendre , etque sous 
un quart d'hęure il lui rendroit 


compte du nom de ces voya- 


bag Il va effectiyement chez 

e suisse de Thotel, qui bara- 
gouinoit tout aussi bien Vitalien 
que ses confrères baragouinent 


ici le frangais. Tout ce qu'il 


put découvrir, c'est que dans 
cet hotel demeurpit M. de S. 


envoys de France aupres de la 
république; et comme il ne 


Fetoit que depuis fort pen de 
tems, toit son Epouse et sa 
fille, avec une autre dame qu'il 
ne connoiss0it pas, qui venoient 
le rejoindre. Nulsifrote remer- 
cia le suisse et revint triom- 
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phant aupres de Belleval. — 
Eh bien ! monsieur, dechatnez- 
vous donc contre la fortune : 
ah! double prosperite ! j; espeère 

us. — Que yeux-tu dire ? 
parle. — Vous ne vous <etes 
point trompèé. C'est... — Que 
dis-tu ? quoi? Agate?.. — C'est 


elle meme vous dis-je. — Ah! 


mon ami, que je t'embrasse. 
Nulsifrote rapporta ce que le 
suisse lui ayoit appris. Belleval 
aussi-tot met la main à la plume, 


écrit a madame de S.. . II eut 


bien desire en faire autant a 

Agate; mais Nulsifrote fut assez 

raisonnable pour l'en empecher. 

Il se chargea et alla dans l'ins- 

tant la remettre à madame de 

8. . . On lui donna une réponse 
qui il 1 Belleval voit que 
cette 


8 a vous ne vous en plaindrez 
P 


ame veut l'entretenir 
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avant de lintroduire chez elle. 
Elle lui donne rendez-vous le 
lendemain matin, et lui enseigne 
la maniere de s'y prendre pour 


n'etre vu de personne. Elle 


montroit quelque mecontente- 
ment de sa conduite; mais elle 
se reservoit a prononcer quand 
elle Tauroit entendu. \ ; 
Avec quelle impatience le 
chevalier attendit-il le lende- 
main! L'heure si ardemment 
desiree arriva; suivant les ins- 
tructions qu'il avoit recues , il 
fut introduit pres de madame 


de 8. . Son premier mouve- 


ment fut de se jetter a ses pieds. 
Elle le releve avec gravite et 
lui ordonne de s'asseoir. — Eh 
bien, monsieur, qu etes-vous 


devenu depuis votre sortie for- 


ce de la ferme de madame 
de Buoani? Paulin, a _ ques: 
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tion, elit voulu que la terre 
s'entr'ouyrit sous ses pas: un 
frisson mortel s'empara de lui; 
il 6toit confondu, aneanti. II 
retombe aux genoux de son 
: | ag dhe 
juge. — Ah | madame, s Ecrie- 
t-il, d'une voix entrecoupée 
de sanglots, ne m'accablez pas. 
Je fus coupable, mais si vous 
saviez combien j'ai expie mes 
erreurs.! Il fit un recit exact 
de sa conduite. On Iecouta 
avec moderation, et quand il 
eut acheve ; — eh bien, mon- 
Sieur , que comptez-yous faire 
maintenant? Car malgre lespé- 
rance frivole que vous a donne 
votre domestique , je ne yois 
pas trop que vous deviez faire 
grand fond sur des apparences 
aussi trompeuses. D'aiſleurs $'il 
Etoit vrai que vous fussiez le 
fils de Walter, dont je connois 
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I'tpouse, croyez vous que votre 
fortune en füt mieux établie 
pour cela? — Quoi ! madame, 


vous la connoissez ? ah ! si le 
ciel permettoit que e retrou- 
vusse en elle une mere , que 
m jmporterozent les fayeurs de 
la fortune. Si elle a tout perdu, 
$i le sort jaloux lui a ravi mon 
ere , je lui reste et j &spère que 
= sang qui coule dans mes 
veines, versé au service d'un 
Enerenx , la preservera 


votre cœur me reconcile un 
peu avec vous. Votre conduite, 
je Iayoue , m'ayoit indisposee ; 


mais j'oublierai tout si vous 


persistez dans les sentimens 
que vous faites pareltre. Allez, 
retournez a votre hotel , je vous 


ferai dire quand yous pourrez 


yous presenter a M. le marquis, \ 
p „ %% T0 8 1 4 N ö 2 
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— Madame, oserois-je vous 
demander si la belle. . . Agate... 
— Elle est ici et n ignore rien 
de votre conduite passee. Allez, 
vous dis je, tout s'oubliera peut- 
Etre. . . Nous possédons une 
personne qui forn plus pour 


vous que tout ce que vous 


pourriez faire vous-méme. II 
est des plaisirs plus purs que 
ceux que vous poursuivez; ils 
vous sont inconnus, ils ne vous 


en seront que plus sensibles. 


— Monsieur, dit Nulsifrote, 
les plaisirs les plus sensibles 
ein, un cœur bien Epris, c'est 


la possession de l'objet que Ton 


aime. La marquise veut peut- 
Etre vous Preparer par degres 
au bonheur de recevoir la main 
de votre belle Agate. Que sait- 
on ? Cela nest pas impossible. 
Paulin ne pouvoit se livrer a 


(177 ) 

un si flatteur espoir. Il fut 
triste le reste de la journée. 
En vain Nulsifrote chercha-t-il 
a le distraire, il n'y put reussir. 
A neuf heures du soir on vint 
chercher Paulin de la part de 
la marquise. II vole, il la trouve 
avec Agate; deconcerte , il ne 
peut ouvrir la bouche. On le 
rassura par quelques mots con- 
solans. — M. de S. . va ren- 
trer; comme je Vai instruit de 
ce qui vous concerne, il desire 
vous voir; il a, m'a t- il dit, 
des connoissances particulieres 
sur votre sort, et sans doute 
11 dissipera vos inquietudes à 
ce Sujet. M. deS... arrive, on 
lui présente Paulin, il lui parle 
avec bonté. — Les différens 
évènemens qu'on m'a rappogtés 
prouvent que vous Eetes le fils 
dun infortune a qui je suis at- 
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taché par les liens du sang. ; 


Son épouse est ma parente . 
Un mouvement qui se fit dans 
le cabinet voisin coupa la parole 
a M, de S... — Voyez ce que 


cest, dit-il a son Epouse. On 


8 la porte; une femme 
tombee sur le parquet Se releve 
en criant; —jen'y tiens plus. 
C'est lui... C'est mon ſils! 

C'est mon cher Paulin. A 


cette exclamation , Paulin s 62 


lance, tombe aux genoux de 


sa mere, qui elle-m&me ne poy- 


voit se soutenir. Ils se tiennent 
embrassés. — Vous? ma mere ? 


— Oui , tu es mon fils. Ce fils 


5 un destin barbare arracha 
u sein de ta mere. Ce n'est 
qu gpres un nombre d' années 
que j'obtins la favgur de te 
voir sous un deguisement , mais 
ta mere , ton infortunce mere 
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ne pouvoit que te voir. Un mot 


l'eüt privée a jamais de ce 


plaisir inexprimable. Le ciel te 


rend a mes vceux , il y joindra 
bientôt, j'espère, le respectable 
Walter. — Oui, madame, 
repond M. de S... Le grand 


Frederic n'est plus. Les interets 


politiques sont changes, j'ai 
recu aujourd'hui la nouvelle 
que Walter va nous etre rendu. 


Le ministre me mande qu'il 
le fera conduire ici des qu il 


sera Elargi. | 

La nouvelle ne preceda que 
peu de jours l'arrivèe du baron. 
On ne sauroit peindre la joie 
de cette famille reume. Agate , 
la tendre Agate, la partageott 
bien sincerement. Mais depuis 


ue Paulin etoit devenu comte 


e Walter, elle étoĩt plus re- 


ser vèe que jamais. On donna 


—— 


o ˖§ r nee,, 
orqdre a Nulsifrote d' apporter à 
| I'hotel le bagage de son maitre. 
e Je savois bien, disoit-il, 
1 qu'il Etoit toujours avantageux 
2 die bien s'avoisiner. Le baron 
le reconnut pour avoir été A 
/ 
Paulin, que désormais nous 
ne nommerons plus que le 
comte de Walter, dit à son 
N ce quil avoit appris par 
Nulsifrote, touchant ses mal- 
heurs; il pria le baron de lui 
en faire un recit plus exact. 
Nous le donnerons au public, 
ainsi que la suite des avan- 
tures de notre nouveau comte 
et de sa belle Agate. 
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